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DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 


DES ASILES D’ALIÉNÉS. 
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INTRODUCTION. 


La réforme de la condition des aliénés en France avait 
été vivement et long-temps réclamée par les amis de l'huma- 
nité, avant l'apparition de la loi du 30 juin 4838 (1). La triste 
situation des aliénés, leur confusion avec les criminels, 
cette classe la plus abjecte de la société; leur dauble titre 
à la compassion, c’est-à-dire leur pauvreté.et leur maladie, 
les droits également respectables de la société, qui, pour sa 
propre conservation physique et morale, les rejetait de son 
sein, tout élevait la voix en leur faveur. Enfin cette loi si 
désirée parut, et en abandonnant son exécution au gouver- 
nement , le législateur s’est reposé avec confiance sur les 





(1) Voyez Annales d'hygiène, tome 1, p. 101; tome 1v, p. 232 ; tome vu, 
p. 223 ; tome x, p. 229 ; tome xvr, p. 39; tome xx, p. 346; tome xx1, P 482; 
tome xx11, p. 215 ; tome xxt11, p. 270; tome xxv, p. 209. 
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sentimens équitables de la nation. Il ne s’est pas trompé ; 
partout de généreux efforts sont tentés dans ce sens, par- 
tout les anciens asiles s’améliorent, se raccordent, ou de nou- 
veaux se fondent, et la jeune génération médicale ne cessera 
de déployer son zèle dans cette voie qu'après l'avoir compléte- 
ment déblayée. Publier un mémoire sur les principales condi- 
tions architectoniques que doivent remplir les asiles d’a- 
liénés, sur l’organisation de ces utiles instituts, au moment 
où cette question préoccupe les esprits, c’est donc répondre 
à un besoin actuel, c'est donc servir la cause des aliénés. 
Mais comme du choc naît la lumière, comme la vue s'étend 
par la comparaison, je n’ai rien négligé pour faire rie Fi 
les idées des principaux auteurs qui ont écrit sur € u 72 
docteur anglais actuellement le plus compétent. J'aborderai 
la question, convaincu de son importance : heureux si mon 
zèle n’a point dépassé mes forces. 


CHAPITRE PREMIER. 


Nécessité de fonder des asiles publics d’aliénés. — Maisons publiques mixtes 
ou spéciales, — Systèmes proposés poux la construction des asiles. — Leur 
site, — Population. — Classification. —- Sexe. — Caractères généraux des 


bâtimens. — Forme des asiles. 


Nécessité de fonder des asiles publics d'aliénés dans 
chaque département. — La société doit dans l'intérêt de 
sa conservation, des bonnes mœurs et de sa tranquillité, 
éloigner d’une part les aliénés de son sein, et de l’autre 
leur prodiguer tous les soins dus au malheur, et réclamés 
pour leur guérison ou leur soulagement. Ce principe une 
fois admis, on se demande quels sont les moyens les plus 
avantageux pour le réaliser au point de vue de l'esprit et du 
cœur. Trois idées se disputent à cet égard la prééminence : les 
uns pensent qu'ilserait aussi humanitaire, et plus économique 
de traiter avec une maison particulière ou un établissement 
public autorisé à cette fin. D’autres croient qu'il serait 
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avantageux d'établir dans les hôpitaux, ou dans les maisons 
de santé ordinaires , des quartiers annexes pour les aliénés. 
Il en est enfin qui repoussent également ces deux ordres 
d'idées, et qui réclament impérieusement des asiles indé- 
pendans et spéciaux pour la folie. Lestraités passés avec les. 
maisons autorisées religieuses ou laïques me semblent peu 
favorables au traitement des malades, en ce que la science 
des maladies mentales est le plus souvent subordonnée à 
des théories religieuses ou à des systèmes particuliers, trop 
fréquemment en contradiction avec la saine observation. Ils 
me paraissent, en outre, contraires non-seulement aux 
intérêts des départemens, mais encore à l'esprit de la loi. 
En traitant avec les établissemens étrangers à leurs 
départemens, les conseils généraux évitent des frais consi- 
dérables de construction, mais ils donnent à la spéculation 
une prise fàcheuse, au détriment de la prospérité dépar- 
tementale , de leur dignité et du traitement des malades. Il 
est clair, en effet, que l'entrepreneur d’un semblable service 
public ou privé, calculant , comme ces conseils, sur les frais 
de construction et de régime intérieur, prélèvera un bénéfice, 
et que l'air, l’espace, la surveillance, la nourriture, l'entretien, 
en un motla satisfaction des besoins les plus impérieux seront 
mesurés à chaque malade selon le prix débattu et consenti. 
Le département se prive alors d’une source d’activité indus- 
trielle, qui se lie au bien-être de sa population. Il donne 
un exemple affligeant pour Ja moralité publique, et funeste 
au traitement des aliénés, en rompant brusquement des 
liens d'amitié et de famille, que le malheur devrait res- 
serrer encore. [Il fait primer des considérations de devoir, 
de conscience, par celles d'un intérêt financier sordide, et 
propage ainsi par {a contagion de l'exemple des doctrines 
fausses et personnelles. Il grève son budget d’une liste 
d’incurables que des soins attentifs, assidus et délicats au- 
aient pu diminuer, Il rend impossible ces essais de conva- 
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lescence que la proximité du pays, la tendresse des parens 
et des amis autorisent à tenter, et qui réussissent quelque- 
fois, lorsque tous les autres moyens ont échoué. On fait 
valoir, il est vrai, en faveur des traités passés avec ces 
asiles , l'économie résultant de la réunion d’un certain 
nombre d’aliénés dans le même hôpital, mais si l’on réflé- 
chit 4° qu’à très peu d’exceptions, les départemens con- 
tiennent environ 300,009 habitans, et que le nombre des 
aliénés , admis dans les asiles, est au moins de 4 sur 1,000 ; 
2° que le chiffre le meilleur pour un semblable institut est 
celui de 300 à 350, au plus 400, on se convainc prompte- 
ment que ces avantages pécuniaires ne sauraient avoir lieu 
sans préjudice pour la direction, et par conséquent sans 
danger pour le traitement. Chaque département, à part 
quelques rares exceptions , devrait donc avoir son asile. 

Élèvera-1-on des asiles d’aliénés pour la classe riche de 
la société, ou les asiles publics serviront-ils aux catégories 
de ce genre? 

M. Esquirot, dont la science et la longue expérience font 
autorité dans cette matière, demande des asiles d’aliénés 
pour chaque classe de la société , atin de placer le malade 
au milieu de conditions physiques et morales analogues à 
celles où il a vécu. Je ne saurais, après avoir expérimenté 
l'influence réciproque exercée par les trois classes d’aliénés 
soumis à mon observation , nier les avantages résultant de 
l'application de ce sage précepte. On invoque cependant 
plusieurs raisons en faveur de cette réunion. 1° La fortune 
seule ne peut servir de base à cette distinction, et dès-lors 
sur quoi la fonder? sur l’éducation et l'instruction ? Mais 
souvent les personnes qui en sont douées sont privées de 
ressources pécuniaires. 2 Les aliénés appartenant à la 
classe supérieure de la société, sont plus indisciplinés , plus 
difficiles à diriger que ceux appartenant à la classe infé- 
rieure, qui est la plus nombreuse, la plus docile, et doit 
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entraîner la première par la contagion et le pouvoir de 
l'exemple. 3° Les hommes sont appelés dans le monde à 
vivre les uns avec les autres, rien n'empêche chaque classe 
de se rapprocher et se relier entre elles. 

Ces raisons sont spécieuses, sans doute, mais on peut y 
répondre : ainsi, s'il est vrai que la fortune ne donne pas 
ces habitudes et ces manières qui appartiennent à une caté- 
gorie de la société, et qui sont le privilége d’une certaine 
éducation et d’une instruction variée, il est également vrai 
qu’elle les accompagne fréquemment, et qu'ordinairement 
l'homme pauvre qui a été bien élevé se trouve entouré de 
parens aisés, qui font des sacrifices pour lui éviter un 
séjour en désaccord avec ses habitudes. Et si la conscience 
avec la loi ne leur en faisaient pas un devoir, la dignité 
personnelle ou la société leur en imposerait l'obligation. Du 
reste, les aliénés de cette catégorie, privés de ces res- 
sources, exercent généralement des professions libérales 
ou des fonctions publiques, et l'État leur a créé un grand 
asile spécial (Charenton). 

J’aborde la seconde objection. Il est incontestable que la 
classe inférieure est assez facile à dominer , à diriger , à 
discipliner , et que limitation peut entraîner, comme un 
torrent, les aliénés de la classe supérieure dans les habi- 
tudes calmes, laborieuses et réglées qui distinguent les 
premiers dans un asile bien tenu ; mais il est aussi incontes- 
table que la classe riche se montre ordinairement réfractaire 
à ces exigences, qu’elle prétexte une répugnance de commu- 
nauté de vie avec des aliénés qu'elle considère plutôt comme 
des domestiques que comme des commensaux ; et il en coûte 
au médecin de les lui imposer, parce qu’il comprend qu'en 
froissant les susceptibilités , il augmente l’irritation au lieu 
de la calmer. Ce contact dès-lors tout en impressionnant 
favorablement d'un côté l'esprit des aliénés riches devient 
de l’autre funeste à la classe inférieure qui ne voit pas ac- 
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corder aux riches, sans jalousie et sans excitation, des 
faveurs qui ne lui semblent nullement méritées : la conta- 
gion du mauvais exemple la gagne, et le désordre, les 
disputes , la violence tendent à s’introduire dans l'asile, et 
nuisent essentiellement au succès du traitement. 

On objecte encore que c’est l’image de la société, mais 
cette troisième objection se trouve anéantie par ce qu'on 
observe dans cette même société , où les passions jalouses, 
envieuses, haineuses exercent tant de ravages , et auxquelles 
les hommes les plus vertueux et les plus raisonnables ont 
tant de peine à se soustraire. Si donc la force de la loi, 
la puissance de la raison, la religion elle-même, cetteisu- 
prême loi, ont si peu de prise pour maintenir le calme dans 
le monde, éloignez tout ce qui peut le troubler dans un asile 
d’aliénés, faites que tous les malades soient pliés à la même 
règle, à la même discipline, et que le mérite seul de leurs 
efforts, l’état de leur santé fassent varier les moyens em- 
ployés ; c’est ainsi qu’en parlant au cœur des malades, à 
ce sentiment de justice, attribut de leur conscience et de 
leur raison, vous obtiendrez leur amour, leur estime, leur 
confiance , et que vous les dirigerez vers la guérison. 

On devrait donc à notre sens 1° construire des asiles pour 
la classe inférieure de la société, conformément au vœu de 
la loi; 2° édifier ou abandonner à la spéculation privée des 
maisons pour les classes moyenne et supérieure. 

Maisons publiques ou privées mixtes ou spéciales. — 
La question relative au placement des aliénés dans des 
établissemens mixtes, publics ou privés , annexes des hôpi- 
aux ou des maisons particulières, soulève de vives discus- 
sions. Certains esprits jaloux de la liberté et du secret des 
familles plaident en faveur de ces maisons, mais les motifs 
suivans me font adopter exclusivement les établissemens 
spéciaux : 1° le respect dû à la liberté individuelle : on a 
pensé avec raison qu'elle y serait plus sûrement surveillée et 


DES ASILES D'ALIÉNÉS. 41 


garantie ;, 2°le bien-être mutueldes malades; on a voulu éviter 
les inconvéniens attachés au système mixte savoir : l'aban- 
don fréquent des aliénés , leur service étant le plus souvent 
négligé par les serviteurs, les médecins et les administrateurs 
qui accordent préférablement leur intelligence , leur zèle 
et leurs soins aux autres malades ; savoir encore : le voisi- 
nage incommode des insensés, qui tend à troubler l’ordre 
établi dans la maison. Nous ajouterons que la thérapeutique 
des aliénés exige des conditions détendue, de distribution, 
de classement et de direction administrative et médicale 
incompatibles avec celles des établissemens ordinaires. 
On avouera que des considérations si importantes étaient 
bien de nature à prévaloir sur d'autres objections ayant 
pour fondement la répugnance des familles à placer un 
de leurs membres au milieu d’aliénés, ou le désir de 
cacher cet événement aux yeux de Ja société, dans leur 
propre intérêt, et dans celui du malade. Nous croyons, en 
effet, que des asiles spéciaux publics ou privés offrent tous 
les avantages précités, et souvent encore ceux d'une direc- 
tion confiée à une expérience et à des lumières, qu'on trouve 
dans la personne du médecin spécial , qui se voue à cette 
carrière. Il est regrettable qu'une éducation générale et 
particulière, des épreuves analogues à celles qu’on fait subir 
à nos ingénieurs n’épurent pas le choix que fait le gouverne- 
ment et n’ouvrent pas cette noble route aux intelligences 
d'élite qui voudraient la parcourir. En servant l'humanité , 
on entourerait la spécialité d’une considération qui la rele- 
verait et la ferait ardemment rechercher. 

Systèmes proposés pour la construction des asiles. — 
Les asiles spéciaux étant admis en principe, comment les 
disposera-t-on pour y recevoir les aliénés ? 

Utilisera-t-on les dépôts actuellement existans , en les 
appropriant aux besoins du traitement, ou, si le terrain s’y 
prête, substituera-t-on successivement et graduellement 
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de nouvelles constructions aux anciennes, de manière à 
se servir de ces dernières, pendant un certain temps, et à 
les détruire au fur et à mesure que les nouveaux bâtimens 
le permettront? 

Fondera-t-on des asiles de toutes pièces sur un terrain 
vierge ?.. Remanier de vieux bâtimens, les approprier à de 

nouvelles destinations , les raccorder ou les harmonier avec 
de nouvelles constructions, c’est s’exposer à dépenser des 
sommes qu'on ne saurait calculer d'avance, c’est répondre 
imparfaitement aux besoins, c’est le plus souvent dépenser 
autant pour mal faire que pour bâtir à neuf, et avec toute 
la perfection possible. Cependant, contrairement à cetaxiome 
architectonique, on voit tous les jours des départemens 
marcher avec opiniâtreté dans cette voie détestable, ne 
tenant compte ni de leur expérience, ni de celles des autres, 
tant nous sommes habiles à nous faire illusion lorsque nos 
intérêts nous y poussent. On s’imagine être économe en 
donnant peu d'argent à-la-fois, et une fois qu’on est engagé 
dans la voie funeste du replàtrage et des raccords, la néces- 
sité commande ensuite des sacrifices qu’on regrette vaine- 
ment. On grève ainsi le département d’une charge imprévue, 
on paie, par des réparations annuelles, l'intérêt d'un capital 
dont on ne profile jamais. 

Le second système offre aux départemens, privés de 
ressources considérables, l'avantage d'agir d’après un plan 
d'ensemble bien étudié, bien müri, arrêté d'avance, et de 
n'absorber pour sa réalisation que l'intérêt du capital 
nécessaire à la création immédiate d’un établissement im- 
portant, mais il donne lieu à une lenteur d'exécution préju- 
diciable au bien du service, et pour être adopté, il exigerait 
qu'on fixât un certain laps de temps qui ne devrait pas 
dépasser dix annuités. [Il exigerait que l'administration 
prit la précaution d'acquérir les terrains adjacens , afin de 
s'assurer une possession indispensable au service; puisque 
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la culture de la terre est une des conditions vitales pour 
les asiles d’aliénés : ce système, du reste, n’est applicable 
qu'à un petit nombre d'établissemens de ce genre. 

Le troisième système est supérieur à tous les autres. II 
donne à l'architecte et au médecin la facilité de combiner 
leur plan de manière à prévoir tous les besoins, et à les 
satisfaire. Il permet d'atteindre une prompte réalisation , et 
d'organiser immédiatement l'asile d’après d’excellens prin- 
cipes. Il n’expose pas aux retards, aux embarras que le 
second fait naître, aux difficultés de service, de surveillance 
et aux éventualités d’un avenir qui appartient moins qu'à 
tout autre, à un corps électif et délibérant; il commande, 
je le sais, un sacrifice immédiat et pesant pour un départe- 
ment. Cependant, il doit être préféré toutes les fois qu'il 
sera proportionné aux ressources locales. 

Site des asiles. — Une maison d’aliénés doit être située 
Sur un terrain un peu élevé, sec, exposé à l’est ou au sud- 
est à proximité d'une ville. Les abords doivent en être 
faciles, le site doit présenter à l'œil des malades un aspect 
agréable et varié. Le sol sur lequel on construit doit être 
presque plat, et le terrain calcaire peu profond. Il faut que 
l'eau y abonde. 

La nécessité d'éviter l'humidité, cause si ordinaire du 
scorbut, des affections catarrhales, scrofuleuses, le spectacle 
si imposant du lever du soleil, la possibilité de jouir en 
toute saison de ses rayons bienfaisans , l'assainissement des 
préaux et des bâtimens, exigent cette élévation du sol, et 
celle exposition des bâtimens. 

La diminution des frais de premier établissement, la 
salubrité de l'air, l’affranchissement des droits d'entrée, la 
facilité des communications avec un centre populeux, où se 
trouvent réunis tous les objets de consommation, la possi- 
bilité de s'éloigner du bruit trop violent des passions, de 
conserver ou de rompre selon la période ou la nature du 
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délire, les rapports qui animent là vie, celle de se procurer 
des administrateurs capables et des médecins instruits, les 
visites moins fréquentes des parens et des curieux, la né- 
cessité des promenades des aliénés en dehors de la maison, 
l'avantage de soustraire le personnel aux causes d’excita- 
tion , de troubles, d’intrigues ou d’écarts , expliquent pour- 
quoi l’on demande que les asiles soient à une certaine 
distance des villes. 

L'obligation de distraire les aliénés en proie au délire des 
passions, ou d’une idée vive ; fatalement exclusive, gaie ou 
triste,commande impérieusement le choix d’un site agréable. 

L'économie réclame que le calcaire soit peu profond et 
Ja surface du sol presque plane, afin d'éviter ces fondations, 
ces voûtes souterraines, ces étages superposés , qui peuvent 
faire un monument grandiose, mais qui coûtent des sommes 
considérables, et d’une utilité peu en harmonie avec les 
dépenses. Enfin, l’eau doit y être assez abondante pour 
entretenir des salles de bains, le lavoir, des fontaines jail- 
lissantes , et pour subvenir à l’arrosage des jardins, aux 
repas et aux soins de propreté. 

Population. — Quel est le nombre des aliénés que doit 
renfermer un asile? 

Tous les médecins quise sont occupés de la grande réforme 
à introduire dans le service des aliénés ont signalé le chiffre 
de 300 à 350, au plus 400 ,comme celui que pourrait atteindre 
un établissement de ce genre. Il est indiqué, page 10 du rap- 
port fait en Belgique par la commission chargée de présenter 
au ministre de la justice un plan pour l'amélioration de la 
condition des aliénés, et la réforme des établissemens qui 
leur sont consacrés. Unité de pensée, d'intérêt, de pouvoir 
et d'action, facilité de surveillance, possibilité de créer des 

positions hionorables et convenablement rétribuées aux 
hommes qui se dévouent au traitement des aliénés, de clas- 
ser avantageusement les malades, d'étudier tous leurs 
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besoins, de les satisfaire et de répondre aux vœux de l'é- 
conomie : tels ont été les motifs décisifs en faveur de 
ce système. «La commission de Belgique estime, dit le 
rapport, que chaque établissement devait être approprié 
pour 3 ou 400 malades. Ce chiffre permet de concilier toutes 
les conditions essentielles de division, de classement et 
d'économie, avec les besoins du service et de la surveillance. 
Il est d’ailleurs généralement admis par tous les auteurs et 
les hommes de l’art qui se sont occupés des moyens d’amé- 
liorer la condition des aliénés. » M. Esquirol lui-même, qui 
avait porté de 4 à 500 le chiffre des aliénés d’un asile, dit à 
la page 428 du tome n° de son Zraite des maladies men- 
tales, « que des réflexions ultérieures lui font regarder cé 
nombre comme beaucoup trop considérable, qu’il voudrait 
le voir réduit de moitié. » 

Sans trancher la question de savoir si un asile de 250 ma- 
lades est préférable à un autre de 500, nous demandons quel 
est le meilleur parti à prendre, lorsqu'un département à un 
nombre excédant 400 aliénés, 500 par exemple? Nous n’hé- 
sitons pas à dire qu’on devrait, dans ce cas, créer pour les 
idiots et les épileptiques des asiles spéciaux. En réduisant 
ainsi le chiffre total de plus d’un quart, on ramenerait à sa 
véritable proportion celui de l'asile, et on pourrait alors lui 
conserver ce caractère d'unité, fondement de sa prospérité 
médicale. 

Cette séparation présenterait encore d'immenses avan- 
tages, en rendant impossible la communication des aliénés 
ordinaires avec les épileptiques et avec les idiots, que des 
nécessités financières obligent à confondre, dans les hôpi- 
taux généraux, avec les semi-paisibles. Des classes spéciales 
leur seraient ouvertes, une éducation morale, des exercices 
gymnastiques leur seraient accordés, et, en élevant un asile 
pour les épileptiques, on pourrait enfin séquestrer de Ia so- 
ciété un nombre assez considérable de ces infortunés, qui 
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jettent l'épouvante sur nos places publiques, et propageni 
trop souvent le germe de cette déplorable maladie. Là, tous 
les soins indiqués par la science leur seraient prodigués, et 
un médecin-directeur attaché au service en réglerait et sur- 
veillerait la marche. On simplifierait de la sorte la construc- 
lion des asiles, sans surcroît notable des frais généraux ; car 
un hôpital d'aliénés dont le chiffre dépasse 400 malades ne 
peut être confié sans de grands inconvéniens à un seul 
homme, quoique résidant, et la division des pouvoirs et des 
intérêts entraîne des désavantages et des frais qu’on éviterait 
par le système proposé. 

Ainsi, avec le docteur Conolly, et comme je l'ai exprimé 
avant la publication de son livre, je ne voudrais pas qu’un 
asile contint jamais plus de 400 malades. 

Recevra-t-on dans les établissemens et confondra-t-on 
dans leurs catégories les aliénés curables et les aliénés in- 
curables ? 

A part les idiots et les épileptiques, pour lesquels on 
pourra dans certains cas, comme nous l'avons dit, élever 
des asiles particuliers, je ne vois, pour ma part, dans l'a- 
doption de cette mesure que des avantages : 1° celui de 
ne point établir une division arbitraire, heureusement dé- 
mentie par les faits, division qui frappe cruellement l’'es- 
prit d’un malheureux aliéné par une pensée essentiellement 
débilitante, qui hâte les progrès de la maladie et enlève aux 
gens de service l’activité nécessaire à la guérison ou au sou- 
lagement ; 2° celui de placer les malades généralement plus 
paisibles et mieux façonnés aux habitudes régulières de la 
maison, à côté d’aliénés plus insubordonnés, plus impres- 
sionnables, qui cèdent au pouvoir de l'exemple; 3° celui de 
forcer les administrations à donner les secours exigés par 
l'humanité à tous les aliénés ; car, plus que les-autres, ceux 
dits incurables ont un organisme épuisé par la maladie, et 
ont besoin de soins hygiéniques pour réparer leurs force: 
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languissantes. Ils occupent, dit-on, les places d'individus 
offrant plus de prise aux ressources de l’art; mais cette ob- 
jection ne saurait prévaloir sur ces raisons. D'ailleurs, en 
les recevant dans les asiles, on n’a point à craindre l'abus 
en ce genre : la folie ne se simule pas comme la pauvreté ; 
h° un asile pour les incurables exigerait les mêmes classifi- 
cations que pour les curables, puisque des accès intermittens 
d’aliénation mentale peuvent constituer la folie, ou celle-ci 
se compliquer d'accès rémittens. On ne saurait donc ad- 
“mettre, dans les asiles, cette distinction des curables et des 
incurables, et les opinions du docteur Conolly sont conformes 
à l'opinion que nous avons déjà émise sur ce point essentiel. 
Classifications. — Les classifications dans les asiles d’a- 
liénés sont, comme partout ailleurs, un excellent moyen 
d'aider la faiblesse de notre intelligence, en y apportant un 
certain ordre, en divisant méthodiquement nos efforts, en 
procurant du repos à notre esprit, et en lui présentant un 
travail d'autant plus facile, qu'une idée générale réunit une 
quantité de détails difficiles à saisir. C’est l'analyse et la syn- 
thèse, dont l’application est si heureuse dans toutes les 
sciences. Quelques auteurs, mais en petit nombre, semblent 
ne point attacher à ces classifications l'importance qu'elles 
méritent; mais l'expérience et la raison prouvent d’un com- 
mun àäccord leur grande influence. Elles permettent d’entou- 
rer une catégorie d’aliénés de soins généraux, nécessités par 
la période de la folie à laquelle certains besoins correspon-- 
dent ; elles donnent la possibilité de saisir en un clin-d’œil si 
tous ces soins ont été prodigués ; elles servent d’échelons à 
l'espoir des malades, excitent leurs efforts à les parcourir 
jusqu’au terme de la convalescence, et leur inspirent la 
crainte de rétrograder , ils prennent ainsi insensiblement 
plus d'empire sur eux-mêmes, donnent un but à leur activité, 
et l'espérance de la guérison et de la liberté soutient leur 
courage. Cependant il ne faut pas en exagérér le principe. 
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À notre sens, les épileptiques, dont l'affection est d’un effet 
si émouvant et si susceptible d'imitation', doivent être éloi- 
gnés des autres aliénés. Il en est de même des convalescens: 
Les démens paralytiques ou les stupides, incapables d’atten 
tion, doivent aussi occuper une place à part; enfin les alié- 
nés agités doivent être isolés des paisibles, ou des semi-pai- 
sibles, ces deux derniers formant deux catégories spéciales. 
Les aliénés atteints de maladies accidentelles doivent être 
transportés dans une infirmerie. Tel est le classement mé- 
thodique indispensable à tout asile d’aliénés bien construit. "# 

Aliénés vieux ou faibles. — En parlant des divers quar- 
tiers affectés aux périodes successives de la folie et à son 
caractère, nous aurons soin d'indiquer la nécessité des dor- 
toirs au rez-de-chaussée, pour y placer les paralytiques, les 
mélancoliques avec penchant au suicide, les aliénés affaiblis 
par l’âge, quoique atteints de folie non sénile, et ceux por- 
teurs d’une lésion chronique qui les prive d'une certaine acti- 
vilé, mais qui ne les empêche pas de vaquer aux occupations 
ordinaires de la vie, et leur laisse l'espoir d’une guérison ou 
d’un soulagement. On conçoit en effet, d’une part, que vou- 
loir pour ces diverses catégories de malades reproduire les 
mêmes classifications minutieuses, ce serait s'appliquer tout 
ce que le docteur Conolly a dit sur le ridicule d’une classifi- 
cation exagérée dans un asile destiné aux maladies mentales; 
et que, d'autre part, confondre dans un même lieu toutes 
les périodes de la folie frappant un certain âge, ce serait 
donner un démenti à l'importance des classifications, au 
point de vue du traitement, ou manquer à l’une de ces indi- 
cations essentielles vis-à-vis de malheureux qui y ont un 
triple droit. Quant aux malades atteints de démence sénile 
ou incapables de travail, nous les plaçons avec les gâteux, 
situés au rez-de-chaussée des infirmeries. Trop faibles, en 
effet, pour suivre la règle générale de travail et d'exercice, 
nuisant aux autres par l'exemple de leur inaction, réclamant 
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dés soins particuliers et souillant quelquelois les salles, ils 
doivent êire placés dans une catégorie où Lout soit prévu 
pour la satisfaction de leurs besoins. 

Nous ne comprenons donc pas la nécessité d’un quartier 
en dehors de celui des gâteux, qui soit spécialement affecté 
aux vieux et aux infirmes, à moins de tomber dans des exi- 
gences qui rendent la réalisation des grandes réformes im- 
possible. 

Sexe.— Admettra-t-on dans les asiles les aliénés des deux 
sexes ? | 

Le docteur Ellis ne voit dans cette réunion aucun inconvé- 
nient sérieux; il pense, au contraire, qu'on pourrait en Lirer 
parti, et stimuler l’un par l'exemple de l’autre. Les hommes 
et les femmes, dit-il, mis en présence ou confondus dans les 
jardins, sous l'œil vigilant de leurs gardiens respectifs, s’a- 
niment au travail, s'encouragent, l’amour-propre s’en mêle, 
et il en résulte souvent de bons effets. On peut mettre en 
parallèle certaines parties de l’un ou de l’autre service. Une 
louable émulation s'empare alors des surveillans, et produit 
ce que tous les préceptes n'auraient pu obtenir. Cette réu- 
nion, au point de vue de la science des maladies nerveuses, 
est aussi très avantageuse ; elle permet d'étudier toutes leurs 
nuances et leurs variétés, sous le rapport des tempéramens, 
des caractères, et des conditions physiologiques propres aux 
deux sexes. Enfin l’économie l'exige ordinairement d’une 
manière impérieuse, eu égard aux frais généraux , quelques 
départemens n'ayant pas une population assez forte pour 
produire 150 aliénés de chaque sexe. Voilà les avantages; 
examinons les inconvéniens. 

Si un médecin en chef directeur unit les deux services, si 
le nombre des aliénés des deux sexes ne dépasse pas le 
chiffre de 350 à 400, nul doute qu'il ne soit avantageux de 
les réunir dans le même hôpital, avec des divisions telle- 


ment distinctes que, dans leurs quartiers respectifs, la voix 
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ou l'œil ne puissent les mettre en relation ; mais si lasile 
contient, contrairement aux principes admis, 500 à 609 ma- 
lades, si le service est partagé entre deux médecins en chef 
complétement indépendans et un directeur non médecin, 
une foule d’inconvéniens naissent de cet état de choses: 
Chaque médecin peut avoir une opinion différente sur le trai- 
tement des aliénés. Les méthodes, par conséquent, ne de- 
vront pas être les mêmes. Les malades sachant ce qui se 
passe dans la division voisine, perdent confiance dans leur 
médecin; or, sans confiance, comme l'ont écrit Pinel, Es- 
quirol, Ferrus et la plupart des médecins aliénistes distin- 
gués, point de guérison. Cette partie essentielle du traite- 
ment sera donc sans cesse ébranlée. En outre, le directeur, 
en tirant parti de ce triste désaccord pour régner, combattra 
les propositions des hommes de l’art; en les opposant l’une à 
l'autre, il deviendra le maître mal affermi du service, et, in- 
capable de se former une idée claire des besoins, il mar- 
chera sans boussole vers un monde inconnu. Les employés, 
à leur tour, profitant de cette absence d'union, de fermeté 
dans les principes, se soustrairont à l'autorité. La maison, 
sans frein , sans direction, sera livrée à la plus déplorable 
anarchie ; car il faut toute la vigilance d’un chef pour rame- 
ner au principe de l’ordre et de l’autorité les aliénés qui, 
par leur nature, s’en éloignent le plus. Il est en outre incon- 
estable que, malgré les précautions les mieux prises, il est 
très difficile d'éviter absolument, dans un si grand asile, 
toute relation entre les surveillans des deux sexes, et peut- 
être même entre certains malades. Ces raisons ont été si bien 
senties par M. Ferrus, qu’il voudrait qu’on établit, dans ce 
cas, un asile pour chacun des deux sexes, et nous sommes 
de son avis, toutes les fois que les hommes ou les femmes 
dépasseront le chiffre de 200. 

Caractères généraux des bâtimens. — Commodité, so- 
lidité, simplicité, agrément, économie , telles sont les indi= 
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cations à remplir dans la construction des établissemens 
d’aliénés. Il faut que toutes les parties de la maison répon- 
dent à un besoin bien constaté. Un asile reflète la science du 
médecin, ou de l’époque à laquelle il à été élevé : il en est 
l'expression la plus synthétique. Mais, dira-t-on, où s’arré-. 
tera l'énoncé de ces besoins? Il en est de naturels ou d’essen- 
tiels ; il en est d’autres factices : ceux-ci sont aussi multiples. 
que le caprice qui les enfante. On le voit, l'objection est sé- 
rieuse, et mérite qu'on limite avec précision les genres de 
besoins auxquels il est indispensable de pourvoir. Leur 
nombre varie selon la classe de la société qu'on se propose 
de traiter. Îl est évident, en effet, que si l’on ne doit satis- 
faire que les besoins essentiels de la classe inférieure et indi- 
gente, il faut procurer à la classe pensionnaire et riche cer- 
taines jouissances en conformité avec ses habitudes. Une 
quantité suffisante d'air, d'espace, de lumière, des divisions 
et des distributions méthodiques, des habitations exemptes 
d'humidité, un site agréable, sont de rigueur pour toutes les 
classes ; mais le luxe, dans leurs dispensations, est néces- 
saire aux riches : toutefois, nous ferons connaître plus loin 
le minimum qui doit être alloué pour ne point déroger aux 
lois de l'hygiène. | 

Après avoir, dans un asile, proportionné ces élémens 
vitaux aux besoins des aliénés, il faut que l'édifice offre des 
garanties de solidité, car, outre les inconvéniens écono- 
miques résultant d’un défaut de cette nature, les réparations 
fréquentes jettent dans le service une perturbation d'autant 
plus fâcheuse, que l’ordre et le calme sont des conditions 
rigoureuses à la bonne direction d’un asile et au succès du 
traitement. 

Quelle que soit la destination d’un asile, la simplicité doit 
régner dans toutes ses parties ; point d’ornementations inu- 
tiles, point de complications excitant l’imagination morbide. 
des malades : des lignes pures et symétriques, des murs 
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propres et annuellement entretenus, voilà le nécessaire. 

L'agrément pourrait sembler à quelques esprits prévenus 
une condition luxueuse, ou répondre à un besoin factice ; 
mais l'étude de l’homme dément vite cette opinion. Le doc- 
teur Conolly fait remarquer avec beaucoup de justesse qu’il 
n’est pas un arlisan qui ne cherche à embellir sa demeure 
d'un objet agréable, pour charmer son œil ou son oreille, et 
le distraire des soucis de la vie. L'aspect de la nature excite 
dans l’âme du plus misérable des hommes une émotion salu- 
taire : les fleurs, les fruits, les arbres et la verdure des 
champs, reposent l'esprit en l’arrachant aux préoccupations 
qui le gênent. L'âme subit à son insu l'influence de tout ce 
qui l'entoure; c'est pour cela que la paix, l’ordre, la pro- 
preté, une symétrie élégante, un site piltoresque, et toutes 
les beautés de la nature, contribuent puissamment à rame- 
ner le calme et la raison dans un esprit égaré et agité. J'ai 
développé cette pensée dans mon Mémoire sur le projet de 
construction de l'asile d'Auxerre. 

L'économie est une des conditions dont le spéculateur 
s'occupe le moins, et cependant c'est l’écueil où viennent se 
briser les plans les mieux conçus. La société, comme une 
mère de famille chargée de nombreux enfans, a des res- 
sources restreintes, eu égard aux nécessités multiples qui la 
pressent. Ici c’est l'instruction primaire, là ses infirmes et 
ses vieillards, ici encore ses enfans trouvés, plaie qui la ronge 
et menace de la dévorer ; là encore ses malades, son paupé- 
risme qui lui tend une main décharnée; plus loin ce sont ces 
voies de cor.munication qui effacent les distances, unissent 
les peup.es par un échange d'intérêts matériels et moraux, 
et sont ap, lés à accroître sa prospérité en diminuant le prix 
des substances premières ; là ses tribunaux, ses milices lo- 
cales qui la protégent contre les envahissemens du crime ; 
ses prisonniers eux-mêmes, pour lesquels l'humanité réclame 
l'expiation, le repentir, la réhabilitation ct le pardon. Tous 
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ces besoins sont vifs, éloquens ; leurs voix s'élèvent à l'envi 
vers la commune mère et lui demandent satisfaction. La 
nécessité de l’économie démontrée, à combien évalue-t-on, 
par aliéné, la somme nécessaire pour la construction d’un 
asile? 

M. Desportes, administrateur distingué des hôpitaux de 
Paris, la porte, terme moyen, à 2,000 francs, et Scipion Pi: 
nel à 3,000. Quelque divergentes que paraissent ces évalua- 
tions, il n’est pas difficile de les rapprocher, si l’on consi- 
dère le nombre des aliénés admis dans cet asile. Ainsi un 
établissement d'aliénés des deux sexes contenant 350 malades, 
coûtant 3,000 francs par aliéné, se rapprochera du chiffre 
de 2,000, s’il s'élève à 550, car les frais des services géné- 
raux resteront les mêmes, et les habitations, en prenant plus 
d'extension n’exigeront pas celte répétilion de pignons, d’es- 
caliers, de murs de soutènement, etc., dont le prix est si 
élevé. En outre, il faut observer que ce chiffre ne pourra 
jamais servir de base d’une manière absolue aux adminis- 
trations, car il dépend essentiellement de conditions locales, 
de la cherté des matériaux, de la main-d'œuvre, et de la 
nature du sol sur lequel on construit. Toutes choses égales 
d’ailleurs, il sera d'autant plus bas que le département sera 
plus éloigné de Paris, plus rapproché de certaines exploita- 
tions calcaires, ferrugineuses, et que le bois de charpente 
trouvera moins de facilité à être transporté dans des centres 
populeux. Ces différences de pays et de conditions doivent 
expliquer celles de leur prix de revient ; j'aime à croire, du 
reste, qu’il existe en France, peu de départemens disposés à 
sacrifier la satisfaction de besoins essentiels, ou la solidité 
au désir d’une épargne malentendue. Cependant, lorsque 
leur situation financière est mauvaise, ils doivent, après 
avoir adopté un plan d'ensemble, se borner à quelques bâti- 
mens, et construire de manière à laisser à l'avenir la possi- 
bilité de parfaire une œuvre qui, pour être complète, néces- 
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site du temps. On ne s'expose point alors aux regrets 
inutiles et amers de n'avoir pas prévu un mouvement pro- 
gressif qui est la loi générale de l'humanité. 

Forme des asiles. — On peut ramener à quatre formes 
principales les constructions des asiles d’aliénés : 1° celle 
d'un parallélogramme au centre duquel s’éleverait un bâti- 
ment pour les services généraux ; 2° celle d’un centre rayon- 
pant ; 3° celle d'un H, dont les deux extrémités des jamba- 
ges, équerreraient en dedans ; 4° enfin, celle d’une ligne 
droite avec bâtimens perpendiculaires. Dans ces quatre for- 
mes on a pour but, mais d'une manière différente, de rendre 
le service et la surveillance faciles. Le parallélogramme, en 
effet, permet de remplir ces deux conditions, mais sous ce 
rapport le centre rayonnant lui est évidemment supérieur, 
en ce qu'il donne la possibilité de saisir d’un coup-d’œil 
presque en même temps toutes les parties de l'asile. Le 
parallélogramme à son tour l'emporte sur la forme panop- 
tique par sa régularité, qui plaît à l'œil, et procure aux 
aliénés l'avantage des préaux à équerre qui favorisent la 
liberté des mouvemens et des jeux, et facilitent la ventila- 
tion, tandis que la forme rayonnante resserre les préaux à 
l’une de leurs extrémités, ce qui gêne les divers exercices de 
corps, choque l’œil et l'intelligence qui n’embrassent pas la 
totalité du plan, et nuit à la ventilation par la liaison du bâti- 
ment central avec les pavillons rayonnans. En outre, les 
agités ne sont pas assez éloignés des aliénés ordinaires, dont 
ils se rapprochent à la partie concentrique, et son exécution 
est difficile et coûteuse. 

C'est en vue de ces raisons, qu'on à généralement en 
France adopté la première forme, quoique certains auteurs 
recommandables, M. Ferrus, entre autres, aient combiné les 
deux, comme on le voit, dans un très beau plan modèle exé- 
cuté suivant ces indications par M. Philippon. La forme d'un 
Ha. dont les extrémités des jambages équer:eraient endedans, 
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et dont je centre serait affecté aux bâtimens des services 
généraux et d'administration, nous semble préférable à toute 
autre. C’est elle que nous avons adoptée en 1842 lors de la 
présentation de notre plan au conseil général de l'Yonne, 
après l'avoir soumis à l’Académie nationale des sciences, 
belles-lettres et arts de Lyon, amélioré encore par les modi- 
fications que lui à fait subir la commission de l’Académie 
par son savant organe, le docteur Polinière, et par celles 
dont nous parlerons plus tard. Ce plan nous paraît réunir à 
un degré plus éminent que les autres tous les avantages dési- 
rables. Séparer les sexes, placer les bâtimens dans les con- 
ditions les plus agréables, les plus hygiéniques, et les plus 
conformes aux différens besoins, grouper les diverses catégo- 
ries dans un espace mesuré, unir tous les services, tout en les. 
laissant complétement distincts et indépendans, les faciliter, 
en rendre la surveillance prompte, aisée, peu fatigante, tel- 
les doivent être les conditions dominantes d’un asile, et, 
grâces aux conseils de M. Ferrus , et à ceux du rapporteur , 
nous croyons les avoir remplies. 

Examinons maintenant la forme dont parle le docteur 
Conolly. Il demande une ligne de bâtimens centraux, avec 
une ou deux ailes dans la même direction. Je trouve à cette 
disposition plusieurs avantages : 1° celui de l’économie, il 
est évident qu'une seule ligne de bâtimens supprime plu- 
sieurs pignons. Îl est certain encore que cette disposition 
économise le terrain , car elle réduit considérablement la 
superficie du plan. Mais les catégories des malades ne sont 
pas aussi distinctes , un seul mur de séparation les isolant, 
et, si sa hauteur est de 2 mètres, les aliénés communique- 
ront presque entre eux; si elle est plus considérable, la 
circulation de l'air en souffrira, et l’économie espérée sera 
bientôt anéantie. On répond qu'un moyen d'isoler les 
quartiers consisterait à planter une double haie vive, 
masquée et protégée par deux rangs de cyprès, et qu'à coup 
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sûr l'œil en serait flatté; mais la critique ajoute que les 
galeries de service, adossés contre les bâtimens de l'asile, 
supprimeraient la possibilité d'ouvrir les fenêtres de leur 
côté, car parcourues par les gens de service, le bruit, 
les causeries , la vue du dehors porteraient l'excitation 
et le trouble chez les aliénés de toutes les divisions. 
On répond encore qu’en ayant soin d'ouvrir seulement 
les impostes et en tenant fermés les deux ventaux des 
fenêtres , on remédierait en partie aux excitations signa- 
lées et facilement évitées par des dispositions réglemen- 
taires. Quant aux agités, ils pourraient être rejetés en 
dehors du plan, afin d'éviter l'éclat de leur voix. La chapelle, 
le réservoir sépareraient les deux sexes, et les salles de 
bains spéciales aux agités les isoleraient des aliénés ordi- 
naires , enfin le bâtiment d'administration , et des services 
généraux s'étendant au-devant de la ligne principale, et 
la coupant perpendiculairement ferait saillie en avant, et 
en constituerait la tête reliée au reste du corps de l'édifice, 
par une galerie de communication. De cette manière, on 
obtiendrait un service prompt et facile, mais on laisserait 
subsister les graves objections de la liaison trop intime de 
quartiers monotones qui les rendrait trop solidaires du bruit 
du dehors et les uns des autres. En outre, les épileptiques 
seraient trop rapprochés des aliénés , et ils répandraient le 
trouble dans leur quartier, par les cris qui précèdent ou 
accompagnent leur chute. Reste à savoir si ces inconvéniens 
ne seraient pas compensés par une grande économie. Eh 
bien! l’économie du terrain propre aux constructions 
d'asile d’aliénés sera peu de chose, car ces maisons sont 
construites en dehors des villes, et en supposant qu'un hô- 
pital pour 350 aliénés occupe comme celui d'Auxerre 3 hec- 
tares 50 de superficie, en évaluant à 6,000 trancs le boni 
possible sur l'achat du terrain, qu'est-ce qu'une pareille 
somme dans une dépense de 700,000 francs. Pour lui sacri- 
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fier de tels avantages, et subir de si grands inconvéniens, 
on fait ressortir qu’une ligne brisée de bâtimens dispense 
de construire plusieurs pignons, mais on peut s'assurer 
par le calcul que les pignons ne sont pas très coûteux. En 
retranchant donc cinq pignons de dix , et en cotant chacun 
d’eux à 1,000 francs, conformément aux devis de l’archi- 
tecte, on aurait une économie de 5,000 francs : chiffre bien 
minime eu égard à celui de l'établissement. L'ouverture des 
préaux au nord .et au midi dans les climats tempérés n’est 
point mauvaise, comme le reconnaît le docteur Conolly, 
suriout lorsque des montagnes abritent l'asile des vents du 
septentrion, que les galeries sont fermées de ce côté, et que 
le mur qui sépare les préaux de la cour centrale, étant 
peu élevé, permet aux rayons du midi de pénétrer dans 
leur enceinte, lorsqu'on préserve encore les paralytiques 
de ces vents froids par une disposition convenable, comme 
nous l'avons fait à Auxerre. Après mür examen, après 
des réflexions approfondies, je préfère donc la forme d’un 
malgré la dépense qu’elle entraine; elle con- 
centre davantage les services, les groupe mieux en les iso- 
lant , et facilite le parcours et la surveillance dans l'asile. 
Ce point établi, quelle forme donnera-t-on aux bàtimens”? 
Le parallélogramme rectangulaire nous semble supé- 
rieur, parce que les bâtimens sont plus réguliers, s’enchai- 
nent mieux. parce que les lits s’y placent mieux, que la 
ventilation peut s’y établir dans toutes les faces , sans nuire 
aux malades, étendus dans leur lit, parce qu’ils sont plus 
économiques et plus durables ; mais je voudrais qu’on don- 
nât à chaque rectangle un caractère particulier,-une expo- 
sition spéciale , je voudrais que l'architecte en appropriât la 
forme et la distribution à chaque besoin, de manière à va- 
rier les impressions , et satisfaire à des indications nou- 
velles. Nous verrons quand nous arriverons à décrire notre 
plan modèle, comment nous nous sommes efforcés de rem- 
plir cette intention. 
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CHAPITRE II. 


Situation relative des bâtimens, — Bâtiment central. — Infirmeries. — 
Bâtiment des semi-paisibles, — Bâtiment des paisibles, — Bâtiment des 
épileptiques paisibles. — Cellules. 


Situation relative des bâtimens. — Ce n’est point une 
chose indifférente que la situation relative des bâtimens. Il 
est un ordre que l’on ne doit pas enfreindre sous peine d’en- 
courir de graves reproches et de nuire au service. 

Bâtiment central.— Au centre de l'asile s’élèvera, sous 
forme quadranguiaire , le bâtiment d'administration , des 
convalescens et de plusieurs services généraux. La façade 
du bâtiment central doit être la première qu’on rencontre en 
pénétrant dans une semblable maison. Les appartemens de 
cette façade sont destinés au directeur. Son cabinet, situé 
au rez-de-chaussée , à côté des parloirs , doit lui rendre fa- 
cile et prompte la surveillance des relations des aliénés avec 
leurs familles. Ces visites sont fréquemment l’occasion d’é- 
motions favorahles au succès du traitement ou d’impressions 
irritantes qui peuvent agiter profondément les malades, 
relarder ou compromettre la convalescence. Tantôt ce sont 
des émotions trop vives et trop précoces, tantôt ce sont de 
doux épanchemens de l’amitié, de tendres consolations, de 
sages conseils qui ramènent le calme, la résignation, la 
patience dans une âme égarée; tantôt des reproches amers, 
des discussions d’intérêt qui soulèvent les passions, révoltent 
le malade, lui retracent des idées , des sensations , sources 
de son délire, l’attisent ou le font éclater de nouveau; tan- 
tôt des paroles dictées par un cœur compatissant mais im- 
prudent, qui, indiscrètement, réveillent des sensations, des 
pensées, des affections qui ont engendré le mal, et qu'on 
doit éloigner pour le guérir. D’autres fois, enfin, ce sont 
des sentimens , des affections , des souvenirs, des espéran- 
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ces , des idées nouvelles, des besoins que les visites font 
naître ou aiguillonnent chez l’aliéné , et qui deviennent un 
stimulant énergique, un levier puissant pour MCE cette 
existence à demi engourdie, et lui rendre le resSort et la 
vie. Le médecin doit donc surveiller avec le plus grand soin 
celte thérapeutique morale. Il doit suivant l’état nerveux, la 
période du délire, le caractère, la tournure d'esprit et les 
antécédens du malade, en hâter ou retarder l'emploi, en 
mesurer l'intensité, en prescrire la nature, et son applica- 
tion me paraît d’une importance si grande , que je n'hésite 
point à dire que , entre les mains d’un médecin habile et 
résidant, elle est un des secours les plus puissans. Pour ma 
part, j'en ai obtenu les effets les plus inattendus, les plus 
saisissans ; car de même que toute médication , elle peut étre 
préparée à l'avance, être graduée, et prendre les formes 
nombreuses que révèlent notre pensée, notre volonté, nos 
affections. 

Les parloirs doivent être assez spacieux, meublés avec 
simplicité, avec goût. On les disposera de manière à ce que 
des aliénés puissent, au besoin, être aperçus de leur fa- 
mille sans qu'ils s’en doutent. Ils seront placés à proximité 
des bureaux d'admission , afin de servir de salle de réception 
aux pensionnaires tranquilles, à côté du préposé aux récep- 
tions, secrétaire du directeur, et de l’interne qui recueillera 
de la bouche des parens les renseignemens propres à fournir 
au médecin une lumière précieuse pour éclairer sa marche 
thérapeutique. Indépendamment de ces bureaux, existera, 
attenant à la conciergerie, une chambre d'attente propre- 
ment meublée pour les indigens paisibles , jusqu’à la pré- 
sentation des pièces. Si l’aliéné est agité , les personnes qui 
le conduisent sans le faire descendre de sa voiture , ou sans 
l'introduire dans l'asile, remettront les pièces d'admission 
au concierge, qui, après avoir rempli les formalités fera 
diriger le malade derrière l'établissement près du quartier 
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des agités, où on le renfermera sur l'avis du médecin, sans 
qu'il ait pu troubler l’ordre et la tranquillité de l'asile. Ces 
dispositions: nous semblent préférables à la création d’une 
salle unique de réception dans le bâtiment de l’administra- 
tion, où certains aliénés pourraient répandre le trouble et le 
désordre. 

Dans tout asile bien organisé, une commission de surveil- 
lance se réunit chaque mois, ou toutes les fois que le préfet 
le désire, pour éclairer son jugement. Les délibérations de 
ce corps devant être secrètes, il faut que la salle du conseil 
soit complétement indépendante, et située au rez-de-chaus- 
sée du même bâtiment. La pharmacie complétera cet étage, 
qui sera surmonté du logement de cet employé et de celui de 
l'interne et de l’économe. Nous ne pensons point que ces 
agens de la direction doivent occuper des combles, car tout 
ce qui touche à l'administration médicale de l'asile doit être 
empreint d'un cachet de considération et d'autorité qui com- 
mande le respect et l’obéissance. C’est, au reste, un excellent 
moyen pour relever la position, exciter à la conquérir , et 
rendre supportable, agréable même, l’accomplissement du 
devoir qu’elle impose. | 

La partie postérieure du bâtiment central comprendra; 
au rez-de-chaussée, la cuisine et ses dépendances, les loge- 
mens de la cuisinière chef et du garde-magasin. Il est conve- 
nable, en effet, que la vue de ces lieux soit soustraite aux 
regards des personnes étrangères qui entrent dans l’asile, 
tant par rapport aux opérations qui s’y pratiquent, que par 
la nécessité d'éviter tout contact extérieur avec les malades 
employés dans la cuisine. Éplucher les légumes, leur faire 
subir certaines préparations, devient souvent une occupa- 
tion très profitable au traitement, et j'ai connu plusieurs 
aliénés dont on ne pouvait vaincre l’obstination du refus du 
travail, rendre avec reconnaissance ce genre de service, et 
recouvrer une activité depuis long-temps perdue. Il importe 
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‘donc, dans un plan d'asile bien ordonné, de faire figurer ces 
dépendances comme une chose très utile. 

On consacrera le premier étage à l’amphithéâtre public 
pour les cours, avec deux escaliers distincts pour chaque 
sexe; un contact trop direct présentant des inconvéniens 
qu'on doit proscrire. Je me sers à dessein du mot public, 
afin de distinguer les salles de cours ordinaire de celles où 
tous les habitans de l'asile sont conviés. On trouvera les 
premières dans chaque quartier, excepté dans ceux des in- 
firmeries et des agités, car l'expérience que j'ai acquise pen- 
dant mon séjour dans l'asile d'Auxerre est venue, d'accord 
avec la raison, me démontrer la convenance de proportion- 
ner la nature et la durée de certains exercices intellectuels 
et moraux, avec la période du délire. [1 en est cependant 
qu'on peut prendre en commun ; tels sont la musique, et 
quelques plaisirs propres à récréer les aliénés, le tirage de 
loterie, etc. 

Plusieurs auteurs trop attachés à des idées théoriques 
dont la pratique fait justice, bannissent rigoureusement des 
asiles tout ce qui leur paraît entretenir le jeu du cerveau ; 
or, comme l'étude exige une certaine application, et par 
conséquent une certaine tension de ses fibres, ils voient dans 
ce moyen un agent destructeur de l'organe. Quoique bien 
pénétré de cette vérité que la folie est une maladie entraînant 
avec elle une lésion encéphalique, nous sommes convaincu 
qu’en agissant à propos et avec mesure sur les facultés de 
l'âme, on peut calmer le système cérébral, et que, à l’aide 
d’une gymnastique rationnelle, de la volonté et de l’intelli- 
gence, on peut suspendre momentanément le délire, enrayer 
l'affection ou la modifier avantageusement. En rapprochant 
les aliénés, en les accordant, en les soumettant au joug 
d'une discipline douce et ferme, en s'adressant à leur sensi- 
bilité, à leur raison, à leur volonté, en proportionnant leurs 
efforts à leur état, on ramène insensiblement les fonctions 
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encéphaliques à leur type physiologique,et on obtientsouvert, 
par ce moyen employé coucurremment avec les autres, des 
résultats inespérés. Les asiles d’aliénés, depuis Pinel, ont 
marché dans cette voie de réforme, et leurs statistiques 
prouvent que l'introduction des écoles est généralement 
adoptée comme une mesure donnant d’excellens fruits. Du 
resle, ne sait-on pas que l'âme est douée d’une activité in- 
cessante, libre ou fatale, et coïncidant avec une pareille 
activité cérébrale, et que le premier devoir du médecin est 
de tâcher de la régler. Nous reviendrons plus tard sur cet 


objet. 


Enfin, les ailes reliant ces deux corps de bâtimens seront 


occupées au rez-de-chaussée par les magasins de l’économe, 


et au premier étage par les convalescens, qui font presque 
partie des employés de l'asile. 

Le bâtiment central se joindra, au moyen de deux gale- 
ries couvertes. à la série des pavillons, dont les petites masses 


va 


échelonnées de l’ouest à l’est seront unies par des galeries 
de service, qui en dessineront le pourtour intérieur, afin de 
faciliter les communications et préserver de la pluie, de la 
neige et des ardeurs du soleil les personnes de l’asile qui les 
parcourent avec du linge, des alimens, des médicamens, etc. 

Cette disposition permeltra aux chefs de l'établissement 
d'exercer sur toutes les parties du service une inspection 
d'autant plus efficace qu'elle sera fréquente et inattendue. 
Il ne suffit pas, en effet, de jeter un regard sur les préaux, 
il faut encore pénétrer dans les bâtimens, étudier les rap- 


ports des aliénés avec leurs surveillans, épier leurs propos 


——— 


et leurs actes, surprendre les secrets d’une raison égarée, 
mais souvent habile à jeter un voile sur son délire, sur ses 
fausses impressions, et qui se trahit lorsqu'elle se croit sous- 
traite aux regards pénétrans du médecin. C’est de la sorte 
que nos grands maîtres ont saisi toutes les nuances de la 
folie, et qu'armés de leur palette et de leur pinceau, il nous 
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en ont tracé de si frappans tableaux. Et comment aperce- 
voir l’aliéné sous le délire qui se cache, s’il faut à-la-fois 
vaincre le désir du repos, si naturel à l’homme, surmonter 
les fatigues d’une attention nécessaire à l'observation multi- 
pliée et rigoureuse des faits, et braver les intempéries des 
saisons ? Rapprochez donc, reliez, unissez toutes les parties 
de l'asile, ménagez, soutenez les forces, si vous voulez des 
résultats heureux. 

Après avoir classé les convalescens, indiqué la place assi- 
gnée à chaque service composant le bâtiment central, nous 
dirons un mot sur la question de savoir s’il convient mieux 
d'élever des corps de bâtimens isolés, 1° pour l’administra- 
tion, 2° pour les cuisines, etc., 3° pour les convalescens. 
Nous savons que plusieurs plans comportent ces divisions, 
mais nous croyons qu'elles ne sont nullement justifiées par 
les besoins médico-administratifs d’un asile. Nous avons dit 
que jamais le principe de l'unité dans la diversité ne recevait 
une meilleure application que dans un établissement de ce 
genre ; NOUS avons ajouté de la facilité de service et de sur- 
veillance, et l'éconoïie ; ‘devaient être constamment pré- 
sentes à l'esprit du Déde cie rédigeant un programme pour 
un hôpital de fous. Ces prémisses posées, découle nécessai- 
rement la conséquence d’un bâtiment central où se trouve- 
ront concentrés et liés par des corridors les services les plus 
dignes de la sollicitude du chef, et la cherté plus grande de 
bâtimens isolés se concilie parfaitement avec les idées pré- 
cédemment émises. Toutes les raisons invoquées en faveur 
du système que nous combattons ne peuvent, du reste, sou- 
tenir un sérieux examen. Tel est le bien-être des officiers 
supérieurs, qui, en vérité, ne saurait être assez gravement 
compromis pour exiger des sacrifices aussi importans que 
ceux de conditions capables d'assurer les points essentiels 


qu'on réclame de leur présence et de leur séjour dans l’éta- 
blissement. 
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En logeant les convalescens dans le bâtiment central, on 
les assimile aux personnes raisonnables dont ils doivent re- 
urouver les habitudes dans ce qui les entoure. Ils se prépa- 
rent de la sorte à un prochain retour dans leurs foyers, et à 
jouir de tous les avantages que leur procurera la liberté. 

Infirmeries.— Les infirmeries sont la seconde division 
qui doit fixer l'attention du médecin. Elles seront situées près 
de lui, à proximité des secours pharmaceutiques, à l'abri 
des vents froids : leur ventilation sera bien ménagée et leur 
exposition gaie. Ne faut-il pas apporter dans l’âme de ceux 
qui souffrent si cruellement, et de la folie et des maladies 
accidentelles qui l'accompagnent, et de la misère dont ils 
sont souvent les tristes victimes, un soulagement que la vue 
d’une verte campagne, d'un riant côteau produit habituelle- 
ment. N’est-elle pas fréquemment un fortifiant énergique, 
la pensée que fait naître l'aspect de la nature qui nous rap- 
pelle son auteur juste et bon! Que de forces ne puise-t-on pas 
alors dans son âme pour supporter avec résignation les maux 
de cette vie, se raidir avec courage contre cette tendance au 
découragement, au désespoir, eat dissolution de son 
corps. Depuis que nous avons une infirmerie répondant aux 
indications précitées, depuis que nos malades sont entourés 
de soins délicats et du confortable de l'existence, nous avons 
pu observer des effets surprenans dans la marche de leurs 
affections, et, à part les secours que la religion prodigue, 
rien ne touche leur cœur, ne les ranime comme ces preuves 
matérielles de sollicitude, lorsqu'elles coïncident avec le 
langage d’un affectueux intérêt. Le médecin doit donc être à 
portée de l’infirmerie, atin de visiter souvent les malades qui 
l'habitent, d'y porter, avec tous les secours. de son art, le 
calme, la consolation, et de veiller à l’'accomplissement ri- 
goureux des devoirs des surveillans. 

On devra dans une infirmerie bien entendue établir cer- 
taines catégories indispensables, telle est la séparation des 
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épileptiques aliénés ‘d'avec les aliénés ordinaires, telle est 
encore la distinction des gâteux, et des aliénés non gâteux, 
telle enfin celle des aliénés répandant une odeur infecte, ou 
atteints de délire bruyant, ou de maladies contagieuses. Les 
infirmeries devraient renfermer au rez-de-chaussée les alié- 
nés incapables de travailler par suite de faiblesse, ou de 
torpeur , les paralytiques ; et, au premier étage, ceux qui 
sont affectés de lésions incidentes. Ces quatre divisions de- 
vraient être complétement indépendantes, sans compter les 
chambres isolées. On a adressé plusieurs reproches à l’idée 
de placer une infirmerie au-dessus des paralytiques, en se 
basant sur ce que leurs exhalaisons, malgré tous les soins de 
propreté, pénètrent au premier étage. On sait, en effet, que 
d’après les beaux travaux de Tenon, Pastoret et Villermé, il 
meurt, au premier étage des hôpitaux, plus de malades 
qu’au rez-de-chaussée, ce qui tient aux émanations insalu- 
bres provenant de ces derniers, mais nous ferons observer 
qu'en ayant soin de plafonner les étages, on remédiera d’au- 
tant plus aisément à ces dangers que les préaux seront 
mieux exposés, leur mur plus bas, et leur ventilation mieux 
assurée : conditions qu'on doit remplir dans un tel lieu. 

Il faut encore qu'on puisse passer directement de la cour 
centrale aux infirmeries, sans traverser aucun quartier, car 
les étrangers désireux de voir leurs parens malades, ne 
pourront satisfaire leurs vœux légitimes qu'en les visitant à 
des heures réglées, dans le lieu qu'ils habitent, et leur intro- 
duction dans les quartiers deviendrait la source d’inconvé- 
niens sans nombre et des plus graves abus. Les gâteux épi- 
leptiques ou non épileptiques ont chacun leur préau, mais les 
aliénés épileptiques ou non épileptiques, atteints de maladies 
accidentelles, situés au premier étage, doivent-ils aussi né- 
cessairement en avoir? Si l’on remarque qu’aussitôt entrés en 
convalescence, ils sont ramenés dans leurs quartiers, si l’on 
a soin d'élever une galerie au premier étage pour leur servir 
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de promenoir, en prenant les précautions pour éviter le sui- 
cide, si l'on réfléchit à la nécessité de doubler les gens de 
service, en cas de préaux spéciaux pour les surveiller : 
41° dans ces préaux, et % au premier étage; si l’on pense aux 
accidens qui menacent les épileptiques parcourant ainsi les 
escaliers, si l'on se rend compte de l'étendue de terrain 
qu'occuperaient ces préaux, de l'obligation qu’ils impose- 
raient d’éloigner du centre, les bâtimens de service, on re- 
connaît que cette pensée doit être rejetée. Doit-on avoir 
dans les infirmeries une division spéciale pour les gâteux 
atteints de maladies accidentelles, ou incapables de se tenir 
debout? Oui, si lon dispose l’infirmerie de manière à ce 
qu’ung seul# surveillant# puisse soigner cette catégorie de 
malades, et qu'un même système de chauffage et d'éclairage 
serve aux deux salles. Non, s’il en est autrement, car les dé- 
penses appliquées à deux ou trois malades, quatre ou cinq 
au plus seraient trop fortes. Une propreté extrême devrait 
alors remplacer cette distribution qui n'existe pas dans les 
hôpitaux ordinaires. 

Les dortoirs pour les infirmeries serviront-ils de réfectoire 
et de promenoir aux malades qui les oceupent? Il est évident 
que les aliénés atteints de maladies accidentelles, étendus 
dans leur lit au premier étage, devront prendre Îles alimens 
prescrits dans la situation que leur état exige ; mais ceux qui 
sont susceptibles de se lever et de se promener, mais les 
faibles, les gâteux devront se rendre sous leur galerie, qui 
sera disposée de manière à recevoir des châssis vitrés et 
mobiles, qui les préserveront des intempéries extérieures. IE 
faut encore qu’on puisse graduer les ouvertures de ces 
châssis. Ce mode de construction économique n’a point en- 
core été appliqué, que je sache, à aucun asile de France, et 
me semble mériter le plus sérieux examen. Il permet à peu 
de frais de concentrer les services, il les simplifie, et donne 
aux aliénés un espace si nécessaire au maintien de leur vie, 
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et au recouvrement de leur santé, en même temps qu'il re- 
médie à la triste obligation où l’on se trouve, de se servir 
des dortoirs comme lieux de repos, de réfectoire et de pro- 
menoir, ce qui est contraire aux lois de l'hygiène, ou de se 
eréer de vastes salles pour cette destination, el par consé- 
quent de se jeter dans des dépenses considérables, supé- 
rieures le plus souvent aux ressources des départemens, et 
cependant je ne voudrais pas voir ces galeries adoptées ail- 
leurs que dans les infirmeries par les raisons que j'exposerai 
plus tard. 

Comment chauffer et ventiler les infirmeries? Il existe 


plusieurs procédés de chauffage et de ventilation dont les. 


principaux sont ceux à l’eau chaude et à la vapeur, et-ceux 
à l'air chaud. Les deux premiers sont impropres aux pre- 
miers étages, en ce qu'ils se dérangent facilement, et qu'ils 
occasionrient alors de graves dégâts par les infiltrations de 
liquide qui en sont la suite. Les derniers sont généralement 
préférés. parce qu'ils sont plus économiques et moins dan- 
gereux , mais il faut surveiller attentivement les calorifères, 
afin de ne point altérer la composition de l'air qu’ils versent 
dans les salles par suite d'une température trop élevée 


du foyer. Nous n’entrerons pas dans les détails de leurs 


fonctions, qui doivent être connues de tous ceux qui s’oc- 
cupent de la matière. [l suffira de recommander de faire 
passer dans l'épaisseur des murs les conduits d’air chaud, 
touLes les fois qu’on les dirigera dans les iufirmeries des gà- 
teux; ceux-ci pouvant par des excrétions involontairessouiller 
le sol du rez-de-chaussée, et infecter les tuyaux. Le premier 
étage destiné aux maladies incidentes doit être pourvu 
d’un poële calorifère , fermant à clef, ayant une prise d'air 
à l’extérieur, et un bain de sable pour maintenir les tisanes, 
ou autres médicamens à la température voulue par la science, 
et le bien-être des aliénés. 

La ventilation a ses procédés aussi, mais de tous je préfère 
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l'attraction de l’air froid , à la partie inférieure des salles, 
au moyen de bouches d’appel,correspondant aux cheminées, 
parcourues dans toute leur hauteur par les tuyaux en tôle 
qui portent au dehors la fumée des calorifères. Ces tuyaux 
échauffent les parties de la cheminée qui leur sont excen- 
triques, et celles-ci pompent avec activité l'air inférieur 
des salles. Ces ventilateurs sont plus simples et plus écono- 
miques puisqu'on, peut ainsi utiliser le combustible du 
foyer, pendant une grande partie de l’année, et ils assurent 
une continuité de fonction, que les moyens artificiels font 
souvent négliger. 

Indépendamment de ces modes de ventilation et de chauf- 
fage, je voudrais encore une cheminée ordinaire dans 
chaque division de l’infirmerie avec un garde-feu, fermant 
tout seul à clef. J’approuve complétement l’idée qu’a émise à 
ce sujet le docteur Conolly sur la gaîté que répand la vue du 
feu, et, la tristesse des calorifères, mais j’appuie encore l’ex- 
cellence de cette mesure sur la nécessité de ventiler puissam- 
ment les infirmeries , et particulièrement les salles des 
gâàteux ; or, je ne connais pas de meilleur ventilateur qu'une 
cheminée ordinaire. Son entretien serait peu coûteux, si, 
au lieu de bois, on consumait de la houille. Il faudrait 
avoir soin de placer le foyer en face de la bouche de cha- 
leur, et les registres d'appel sur les côtés de la salle. 

Pour terminer ce qui nous reste à dire sur les infirmeries, 
au point de vue des constructions, nous parlerons des 
chambres des surveillans , et des dispositions des fenêtres 
et des escaliers, de celles des préaux, et des lieux d’aisances, 
des vestibules , de l'élévation des salles au-dessus du sol, 
des précautions à prendre pour éviter l'humidité, enfin des 
horloges pour régler les fonctions stercorales des malades. 

Dans l'enceinte même des salles d'infirmeries, on con- 
strura des chambres pour loger les surveillans. Chaque 
chambre sera séparée de la salle commune par un simple 
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briquetage, par une porte fermant à clef, et par une large 
baie, voilée par une gaze métallique qui n'interceptera ni 
les sons ni la lumière, afin d'établir une surveillance con- 
tinue, et d’'intéresser la personne de service à maintenir 
l'ordre, le calme dans le dortoir, et à pourvoir aux besoins 
des malades. Cette chambre, où se trouvera un poële calo- 
rifère , servira en même temps d'entrepôt pour les médi- 
camens, appareils de pansemens que la prudence soustrait 
à la main souvent indiscrète des malades. La bonne santé 


des surveillans qui habitent ce quartier, l'air qu’on y res- 
pire, le repos dont on peut y jouir pendant la nuit, la 


recherche de cette position, prouvent évidemment, et con- 
trairement à l'opinion théorique du docteur Conolly, que 
les dortoirs pour les aliénés malades sont préférables aux 
cellules qu’il recommande. Un-seul gardien , en effet, suffit 
nuit et jour à ce service dont la surveillance est Constante, 
on supprime ordinairement les veilleurs plus aptes souvent 
à introduire le désordre qu’à le réprimer, et dangereux sous 
bien des rapports. On oblige le gardien à rendre un compte 
d'autant plus exact des événemens de la nuit qu'il y est 


plus intéressé, en même temps qu'on le met à l'abri de. 


toute tentative funeste par les précautions indiquées. 
Renfermer pendant le jour et pendant la nuit des aliénés 
gâteux ou atteints de lésions incidentes , à moins d’excita- 
tion, d’affections contagieuses, ou d’odeur infecte, c’est 
multiplier les frais généraux de surveillance , priver les 
aliénés de la vue de leurs semblables, s’exposer par la 
difficulté d'une inspection prompte à les laisser manquer 
d'objets nécessaires à leur état, c’est les livrer aux idées et 
aux habitudes funestes qu'engendre la solitude, et que sug- 
gérent desinstincts dépravés; nous avons pu, à Auxerre, expé- 
rimenter ces deux systèmes , et l'usage des dortoirs ne peut 


laisser l'ombre d’un doute dans un esprit consciencieux 


et éclairé, aussi nous invitons de tout notre cœur le savant 


A, A / 


40 DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 


auteur Conolly à se dégager de toutes ses préventions, et 
à étudier les avantages des infirmeries dortoirs sur les 
chambres cellulaires. Nous sommes convaincu que l'essai 
répondra à notre attente, et qu’il les abandonnera comme 
une chose usée par le temps et l'expérience, qui en est la 
fille. Tout ce qu'il écrit sur l'odeur des infirmeries-dortoirs, 
sur les dangers que courent les malades, sur le bruit qu’on 
doit y entendre, sur l’insomnie qui est le résultat n’est 
qu’une opinion exagérée et préconçue ou dénote un asile 
mal dirigé et mal construit. Quand un médecin s’est occupé 
de ses malades pendant le jour, quand il s’est attaché à 
calmer l’irritation des uns, à isoler les autres, à les classer 
tous , conformément à une méthode sévère, quand il à 
étudié leur délire, pourvu à toutes les conditions de Fhy- 
giène , et de la thérapeutique, soit par des exercices bien 
réglés , soit par des médicamens ; quand il a fait suspendre 
et entretenir des veilleuses, la nuit commence avec calme 
et finit de même. On entend bien d'abord quelques mono- 
logues au moment du coucher, mais avec l'autorité calme 
et silencieuse de la surveillante, avec le sommeil des plus 
päisibles, avec l'obscurité de la nuit, adoucie par la lueur in- 
certaine d’une veilleuse, limitation du repos appesantit 
chaque paupière qui se ferme successivement. Telle une 
assemblée s'écoule lentement d’un temple, et avec elle le 
bruit de ses pas. Il faut avoir été témoin de ce spectacle, 
il faut avoir vécu dans un asile à toute heure du jour ou 
de la nuit pour oser affirmer une telle proposition, mais 
ma position de médecin en chef, directeur, résidant de 
l'asile public d’aliénés d'Auxerre et mon expérience, me 
permettent de l’affirmer sans crainte d’être démenti par les 
faits. Malgré toutes les précautions précitées, il arrive bien 
quelquefois qu'un malade rêve tout haut, qu'une légère 
excitation se manifeste, mais les surveillans intéressés et 
attentifs préviennent tout désordre en‘éconduisant du dortoir 
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avec ménagement un aliéné ainsi en délire pour le placer 
dans une des chambres toujours prêtes à cette fin. Ces excep- 
tions sont d’autant plus rares qu’on a dans ces quartiers des 
gardiens plus habitués au service des malades et plus habiles 
à les observer. C’est dans l'intention de faciliter cette étude et 
la surveillance, de restreindre l'effet produit par cette disci- 
pline, et d’en favoriser l'exercice que je ne veux des infirme- 
ries-dortoirs que pour 12 à 15 malades. Le docteur Conolly 
pense qu’une chambre isolée pour les gâteux, est, sous le rap- 
port atmosphérique, préférable aux dortoirs.Cette proposition 
nous semble peu fondée, car une cellule telle qu’il la recom- 
mande, c’est-à-dire de 2 m. 50 de largeur, sur 3 de longueur 
et de hauteur, donne 21 m.50 cubes d'air, dont il faut déduire 
le volume des objets mobiliers. Or, nous réclamons pour les 
infirmeries de gâteux, 30 m. cubes d'air par individu. 
En vain se rejetterait-on sur le système de chauffage et de 
ventilation, qui, au moyen de cheminées, alimentées dans 
les dortoirs, est plus puissant que tout autre, et imprati- 
cable dans les chambres isolées par les frais qu’elles entrai- 
neraient. | 

Les escaliers doivent être en pierre dure, pour être dura- 
bles, éviter le bruit, et d’une foulée large et facile, 33 centi- 
mètres de largeur sur 0,15 de hauteur ; des murs pleins, con- 
venablement distancés l’un de l’autre (1 m. 50 environ), de 
manière à permettre sur la même ligne le passage facile de 
trois personnes, en cas de lutte avec un malade qu'on vou- 
drait enlever, empêcheront les aliénés de se précipiter de 
l'étage supérieur, comme cela arrive trop souvent dans les 
vieux bâtimens, à moins qu'on ne barde de fil en fer les cages 
des escaliers. De vastes paliers serviront de lieux de repos 
aux personnes qui les parcourent. 

Les fenêtres, plus grandes aux infirmeries que dans les 
autres bâtimens, auront environ 2 m.50 de hauteur sur 
1m.30 de largeur; les croisillons seront en fer peint, pour 
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éloigner toute idée de réclusion, et leurs compartimens se- 
ront mobiles, afin de graduer à volonté le volume d’air qu’on 
veut introduire dans la salle, et l'intensité de son courant. 
Elles seront élevées à 1 mètre au-dessus du sol, pour ména- 
ger aux aliénés une vue agréable, en prenant toutefois la 
précaution de leur soustraire l’aspect des épileptiques, et 
leurs impostes s’ouvriront à l’aide d’une longue tige de fer, 
armée d’un crochet qui ne sera jamais abandonné à la portée 
des malades. Les trumeaux ou espaces qui les séparent de- 
vront être assez larges pour recevoir deux lits et laisser 
entre eux un intervalle de 1 mètre; disposition nécessaire au 
bien-être des malades, et à la libre ouverture et fermeture 
des croisées. Une serrure, fermant à clef, ôtera aux aliénés 
- la possibilité du suicide par précipitation. 

Les lieux d’aisances devront être éloignés des bâtimens 
de l’infirmerie : on se préservera ainsi de leur exhalaison 
infecte ; et en exigeant des surveillans une attention con- 
stante à enlever immédiatement toute matière fétide, prove- 
nant d’aliénés gravement malades , on obtient un avantage 
incontestable. 

Les préaux occuperont un espace peu étendu, 20 mètres 
de longueur sur 10 mètres de largeur pour 15 malades. En 
ménageant ainsi la superficie, on facilite la surveillance et 
le service. 

Des vestibules précéderont les dortoirs, afin de soustraire 
les aliénés qui les habitent au contact direct de l’air extérieur. 

Les rez-de-chaussée s’éleveront à 60 centimètres au moins 
au-dessus du sol extérieur, pour éviter l’humidité, et les 
murs devront être, à ce niveau, recouverts d’une couche 
de 2 centimètres de bitume, formant obstacle à leur capilla- 
rité. Cette méthode nous paraît préférable au système amé- 
ricain, qui consiste à substituer à ce bitume des feuilles de 
plomb, qui s’oxydent et coûtent fort cher. Les sous-pieds des 
dortoirs seront en chêne, et ceux du rez-de-chaussée assainis 
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par un courant d'air dans toute leur étendue. Le milieu sera 
carrelé, colorié, ciré, et préservera le rez-de-chaussée ‘du 
bruit des pas. Le parquet du premier étage pourra assourdir 
le son par de la mousse placée dans les intervalles des solives. 

Enfin, on suspendra des horloges dans chaque section de 
gâteux, pour donner à la surveillante la possibilité de faire 
passer régulièrement les malades sur le siége, et d'éviter 
ainsi la souillure des parquets, de leurs vêtemens, et les 
odeurs infectes qui en sont le résultat. 

Comme on le voit, le quartier des infirmeries exige des 
conditions spéciales de propreté, de chaleur, de ventilation, 
d'éclairage, d'espace et de distribution ; et, si nous sommes 
entrés dans leur exposition détaillée, leur importance nous 
justifiera, je l'espère. | 

Contrainte. — Les infirmeries doivent être pourvues de 
tous les objets propres à concourir au bien-être des malades. 
La contrainte doit être sévèrement proscrite, comme le re- 
commande le docteur Conolly. Des chambres à part rece- 
vront, avons-nous dit, les malades bruyans, atteints de ma- 
ladies accidentelles, et l'expérience que huit années de pra- 
tique m'ont donnée dans l'asile d'Auxerre, m’a démontré que 
les aliénés très agités, atteints de ces maladies accidentelles, 
étaient en général calmés par les bonnes conditions dans 
lesquelles on les plaçait. Ne sait-on pas, en effet, que le 
malheur et la douleur sont les circonstances les plus favo- 
rables à une âme élevée pour adoucir les natures indomptées, 
les plus féroces, et les moins accessibles à l’amitié, à la re- 
connaissance. 

Cependant, quoiqu'il soit de règle de bannir la contrainte, 
on ne peut se dissimuler qu’il est des cas où la vie des ma- 
lades dépend de sages mesures prises pour les empêcher de 
se nuire. Nous avions dernièrement dans une chambre iso- 
lée, à l’infirmerie, une aliénée atteinte de fistules vésico-va- 
ginales ; elle avait l'habitude de porter à ‘ses yeux ses 
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mains souillées de pus, et s’élait occasionné, malgré Jes 
remontrances les plus persuasives, une ophthalmie très 
grave. Il est évident que l'usage d’une légère camisole, même 
pendant la nuit, était indispensable, et que cela seul pouvait 
donner l'espoir d’une guérison de l’œil, qui malheureuse- 
ment n’a point eu lieu. Je citerais quelques faits analogues, 
si je ne craignais d’abuser de la patience du lecteur, pour 
démontrer que les meilleurs préceptes ont leurs exceptions, 
el que c'est à déméler et à saisir les indications que con- 
Sistera toujours l’habileté du médecin. 

Cette question de la contrainte, traitée avec une si tou- 
chante sensibilité par le docteur Conolly, m’amène à l’envi- 
sager en dehors des infirmeries. Nul doute qu'avec de la 
douceur et de la patience, une affection sympathique à la 
situation morale et physique d'un aliéné, nul doute qu'avec 
une persuasion insinuante, aidée par le temps et les remèdes 
employés, on ne parvienne souvent à obtenir du malade 
qu'il se soumette aux prescriptions de la science et aux 
règles qui régissent l'asile ; mais il arrive aussi que, dominé 
par ses convictions délirantes ou par une sensibilité perver- 
tie, ou par une modification morbide de sa volonté, l’aliéné 
se refuse obstinément à suivre les conseils de promenade, 
de vêtemens, de travail qui lui sont donnés, et repousse l’ad- 
ministration des médicamens les plus simples et les mieux 
indiqués. Que fera dès-lors le médecin? restera-t-il specta- 
teur oisif des désordres enfantés par la folie, ou essaiera-t-il 
une méthode différant de celle qui l'aura fait échouer ?.… 
Ici l'expérience et la raison s'accordent à considérer la con- 
trainte, employée avec mesure et à propos, comme une chose 
bonne, nécessaire, et sans laquelle il y aurait impossibilité 
de faire plier le caprice du malade. IH faut alors, comme le 
dit Pinel, le subjuguer et le ramener ensuite; il faut, comme 
le dit encore Cabanis, un mélange de douceur et de sévérité ; 
ou, comme le dit aussi M. Ferrus, une fermeté mêlée de dou- 
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ceur. Soumettez-le donc à votre volonté, sans oublier qu'il 
est malade, et que la main qui le dirige ne cesse, tout en 
usant de la force, de le traiter avec bonté, douceur et jus- 
tice. J'ai souvent pu remarquer les heureux effets d’une sem- 
blable méthode, qui évite bien des luttes, bien des emporte- 
mens, et une irritabilité dangereuse. L’aliéné est d'autant 
plus sensible aux égards qu’on lui prodigue, qu'il se sent 
dominé ; il accorde au médecin une confiance d'autant plus 
grande qu’il est traité avec bienveillance, et avec une rigou- 
reuse justice, qu'il est incapable d'exiger. La persuasion aura 
dans son âme un accès d'autant plus grand, qu'il compren- 
dra qu’on ‘n’est pas forcé de l'exercer ; tandis que les meil- 
leurs sentimens et les meilleures raisons pourront revêtir à 
ses yeux la forme de la faiblesse, si elles ne sont appuyées 
par une énergique fermeté et une puissance dont il n'aura 
pu apprécier les effets. J’ignore les résultats curatifs et dis- 
ciplinaires obtenus par le rejet de toute contrainte à Han- 
well, mais ce que je puis affirmer, c'est qu’il est rare à 
Auxerre de rencontrer deux malades à-la-fois avec la cami- 
sole, ou un seul renfermé dans une cellule sur une popula- 
tion actuelle de 280 aliénés, presque tous tranquilles, do- 
ciles à la règle et généralement contenus, et il est exception- 
nel de trouver de la résistance chez un malade, lorsqu'elle 
a été une fois surmontée, avec les principes de douceur, de 
sagesse et de force mentionnés ci-dessus ; mais je dois me 
hâter d’ajouter que, pour obtenir l'usage sans l'abus, il faut 
que les asiles soient organisés de manière à donner au méde- 
cin directeur une autorité sans limites sur les internes et les 
gens de service. Cette condition est si importante que, sans 
son accomplissement, et malgré les inconvéniens attachés au 
système du n0 restreint, adopté par le docteur Conolly, je 
serais tenté de le préférer à tout autre. 

Le docteur Conolly fait ressortir les abus de la force, si 
celle dernière, mal employée, conduit au traitement barbare, 
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Son absence complète engendre la faiblesse, et de là naissent 
l'anarchie, le désordre et la violence. La vertu cesse où l’ex- 
cès commence. Tempérez donc la douceur, la bienveillance, 
la persuasion, la patience, par la force, ef vice versà. 

Pâtimens des semi-paisibles.— Le bâtiment des aliénés 
semi-paisibles suivra le précédent dont il sera séparé par 
la salle de bains. 2 dortoirs au 1° étage de 15 lits chacun, 
y compris celui de la surveillante pour les aliénés tran- 
quilles, 1 dortoir d’égale dimension au rez-de-chaussée 
pour ceux qui sont atteints de délire , avec penchant au sui- 
cide , et pour les aliénés affaiblis par l’âge , ou une maladie 
thoracique et chronique; des escaliers droits, faciles, à 
larges paliers; un réfectoire large, et rapproché le plus 
possible du bâtiment central de manière à rendre le service 
de la table prompt et facile ; une salle de travail , une gale- 
rie au-devant : telles doivent être les nécessités de ce bâti- 
ment. Un préau avec fontaine jaillissante au centre, quelques 
allées d'arbres, un saut de loup permettant la vue de la 
campagne, surmonté delieux d’aisances, répondant au triple 
besoin de la sûreté, de la moralité, de la salubrité, com- 
pléteront ce quartier. 

Ici nous devons entrer dans quelques considérations sur 
les moyens qui constituent le traitement général de la folie 
de ceux qui habitent ce quartier. Parmi eux figurent en 
première ligne les distractions, le travail et l'exercice mus- 
culaire. Il est facile de conseiller aux aliénés ces trois points 
essentiels de la thérapeutique, mais quand on en vient à 
l'application la difficulté commence. Entrez dans un asile 
au moment fixé pour la récréation : balles , quilles , volans, 
jeux de bague sont mis à la disposition des aliénés ; mais 
absorbés dans leurs pensées et dans leur égoïsme, vous les 
voyez isolément s’accroupir dans les préaux ou s’agiter sans 
but, aucune parole amie n’est échangée, aucun sourire af- 
fectueux ne se lit sur leurs lèvres ; en proie tout entiers à 


me 
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leur délire, à peine répondent-ils à vos demandes réitérées, 
à vos sollicitations empressées pour les tirer de leur froide 
indifférence, ou calmer leur exubérante activité. Sans har- 
monie , sans accord , sans expansion , ou mobiles et expan- 
sifs à l'excès , vous ne pouvez ou les faire agir, ou modérer, 
régler leur activité. Et cependant , c'est précisément là que 
doivent tendre tous les efforts du médecin, il faut donc les 
assujettir à des exercices musculaires et intellectuels , à des 
distractions qui les enchaïnent collectivement et les obligent. 

Les malades se lèvent à 6 heures du matin en été, à 
6 heures et demie en hiver, l'habillement, les suins de pro- 
preté , l’arrangement des lits et des salles, sous la surveil- 
lance des gardiens , prennent 1 heure et demie, et par con- 
séquent se prolongent jusqu’au déjeuner, c’est-à-dire jusqu’à 
7 heures et demie ou 8 heures, suivant les saisons. La cloche 
sonne alors , et passés en revue à 8 heures ou 8 heures 
et demie, les malades de ces divisions se livrent au tra- 
vail jusqu’à 10 heures, et le cessent pour se promener jus- 
qu’à 11 heures, moment du dîner. Ils reprennent la prome- 
nade de 12 à 2 heures , le travail de 2 à 4 heures. Ils 
assistent aux lecons de musique cours élémentaire , etc. , de 
k à 5 heures, nouvel exercice et nouvelle distraction que 
vient interrompre le souper qui dure jusqu'à 6 heures , 
pour être suivi d’une troisième promenade dans les jardins 
de l’asile jusqu’à 7 heures , où la lecture et la prière termi- 
nent une journée si bien remplie. Telle est la règle qui doit 
gouverner le quartier des semi-paisibles, elle ne saurait, à 
l'exception des heures prescrites pour les repas, subir l’uni- 
formité de viedesautres subdivisions, car autant de quartiers, 
autant de périodes de la maladie , autant de ces dernières, 
autant de moyens divers, qui se rapprochent dans certains 
points, et impriment à l'établissement ce caractère d'unité 
et de diversité qui fonde son harmonie et sa prospérité. 

Comme on le voit, loin de moi la pensée barbare et anti- 
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médicale de convertir un asile d’aliénés en maison de tra- 
vail ou de correction. Si le travail est imposé que ce soil 
comme un agent actif et précieux de thérapeutique qui por- 
terait la destruction, du moment où il dépasserait les limites 
de la sagesse. Certains malades atteints de maladie chroni- 
ques, ou trop âgés, ne peuvent supporter les promenades ; 
c’est à ceux-là que quelques jeux conviennent : les quilles, les 
jeux de bagues y suppléeront, et le dimanche les gardiens 
eux-mêmes en feront avec les aliénés des occasions de plai- 
sir, de gaîté et de mouvement, l’amour propre lui même se 
mettant de la partie les rendra plus attrayans, et par cela 
même plus efficaces. [Il est d’autres aliénés placés récem- 
ment dans cette catégorie qui ne peuvent, animés par une 
trop grande mobilité ou trop affaissés par la stupeur, fixer 
assez long-temps leur attention pour se renfermer dans les 
limites de la règle. D'autres se plaignent de quelque indis- 
position causée par l’assiduité du travail. Le médecin doit 
les désigner au surveillant pour leur procurer des sorties 
plus fréquentes , s’ils travaillent dans les ateliers ou les oc- 
cuper à un travail moins appliqué; mais qu'on y prenne 
garde, la licence, l'abus et leur imitation menacent toujours 
les meilleurs préceptes, et si une sage mesure ne préside 
pas à la direction du quartier, le désordre, l’oisiveté et les 
maux qu'ils engendrent se glisseront bien vite au sein de 
l'asile sous l’apparence trompeuse de l'humanité, et détrui- 
ront bientôt le plan de traitement le mieux concerté, l’hô- 
pital le mieux organisé. Bonté , douceur, intelligence, per- 
suasion , fermeté , telle sera donc la devise du surveillant de 
cette subdivision. Nous avons indiqué ici les exercices des 
aliénés occupés aux travaux sédentaires. [l est clair que 
ceux qui se livrent aux travaux extérieurs de culture, la- 
vage , etc... , emploieront au repos les heures consacrées à 
la promenade. 

Bâtiment des paisibles.—A la suite du bâtiment des semi- 
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paisibles on élevera celui destiné aux aliénés paisibles, on 
trouvera dans ce quartier les principales distributions qu'of- 
fre celui précité. Mais quelques maximes agiront sur l'esprit 
des malades, serviront d’alimens à leurs réflexions , et pré- 
pareront la convalescence. De plus, les préaux, les galeries, 
présenteront une variété de forme contrastant avec les pré- 
cédens : là, un gymnase, des arbustes, des massifs de fleurs, 
des oiseaux , des jardins anglais , diversifieront le paysage ; 
là le site, l’aspect, la tenue du quartier, parleront un lan- 
gage différent à l’aliéné qui passera des semi-paisibles chez 
les paisibles ; là un ameublement plus convenable, une mise 
plus élégante et de couleur plus claire, quoique de la plus 
grande simplicité, des rideaux de lit, des couvertures plus 
fines, des tapis de pieds près des lits, un service de table 
plus soigné, des chaises substituées au banc, des tables 
mieux couvertes, des compagnons plus doux, plus polis, 
plus expansifs, frapperont ses sens, ébranleront son imagi- 
nation, et, en lui prouvant jusqu’à l'évidence qu'il est l’objet 
constant d’une tendre sollicitude, émouveront son cœur, et 
l'ouvriront à la confiance et à l'espérance. Le désir d’attein- 
dre le nouvel échelon qui doit le conduire à la convales- 
cence, excitera de plus en plus ses efforts ; il comprendra 
combien est compatissante et bienfaitrice cette société qui 
l'arrache à ses égaremens, à ses foyers domestiques pour 
l’entourer de soins si touchans, et avec la reconnaissance 
renaîtront l'amitié et la paix. C’est un cycle que l’aliéné par-- 
court, et chaque pas l’encourage, le fortifie et l'épure. Quelle 
sera maintenant la distribution des exercices dans ce quar- 
tier ? | 

De même que dans une maison d'éducation les exercices 
sont proportionnés à la force, à l'aptitude et à la raison des 
sujets, ce qui constitue des classes ; de même les exercices 
des diverses catégories des asiles selon les périodes du dé- 
lire, doivent varier avec l’état des malades. Les promenades 


Â + 


50 DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 


seront moins longues, l'ouvrage plus compliqué, plus dif- 
ficile ; les lectures , d'amusantes et courtes qu’elles étaient 
chez les semi-paisibles, acquerront un caractère moral à la 
portée des intelligences ; on exigera des aliénés plus d'em- 
pire sur eux-mêmes, on fera briller à leurs yeux les dou- 
ceurs de la vie de famille, les avantages de la liberté, la né- 
sessité de qualités inséparables du bonheur, l'amour du foyer 
domestique, les conséquences de l'ordre, de l’économie, de 
la conservation, de la modération, compagnons fidèles de la 
paix intérieure, et de la résignation aux décrets de la Pro- 
vidence, cette étoile de l'humanité, qui ne cesse de luire sur 
notre vie. On apprendra au malade les devoirs de son état 
s’il les ignore, on les lui remémorera s’il les a connus; enfin 
on l’encouragera à supporter le fardeau de la vie, en lui don- 
nant pour appui une base rationnelle que la religion rendra 
encore plus solide. C'est ici que l'éducation professionne!te 
est appelée à jouer un rôle très puissant. Nous avons vu plu- 
sieurs malades, ineapables de pourvoir à leurs besoins, ap- 
prendre avec joie des élats qu'ils ignoraient, et que, plus 
tard, ils ont converti en moyens précieux pour leur famille ; 
des tailleurs, des cordonniers, des tisserands, des jardiniers, 
des menuisiers, ont été de ce nombre. Les paisibles jouiront 
d’une liberté plus étendue; la discipline, quoique ferme, 
s’'appliquera plutôt par la douceur et la persuasion que par 
la crainte : plus l'homme a dé raison, de sensibilité, de vo- 
jonté, plus il offre de prise pour le diriger dans une voie 
supérieure à celle qu'il parcourt, plus il devient facile de 
développer ces facultés par une sage gymnastique. On con- 
duit les hommes sensibies par l'honneur, et l’on fait en sorte 
d’exciter la sensibilité chez ceux qui en sont dépourvus. La 
erainte ne doit être usitée qu'après avoir vainement et long- 
temps employé la douceur et la persuasion, et encore fera- 
t-on succéder à la sévérité une bienveillance qui touche le 
malade, qui lui fasse regretter ses torts ou provoque sa ve- 
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lonté à réprimer des tendances funestes. Souvent c’est de la 
lutte entre la volonté et un penchant malade, ou une idée 
délirante, que résulte une amélioration incontestable. C'est 
un fâit clinique d’une grande portée, et qu'ont trop négligé 
des théoriciens imbus d'opinions systématiques. Quelle peut 
être la nature de l'effet physiologique produit sur le cerveau 
par cette lutte ?.. Je l'ignore, mais il existe assurément. 

Bâtiment des épileptiques paisibles. — Après le bâti- 
ment des paisibles, nous placerons celui des épileptiques 
paisibles et semi-paisibles : nous voudrions aussi leur mé- 
nager tous les agrémens d'une vue étendue et variée, adoucir 
une captivité, hélas! trop longue, puisqu'il est probable 
qu'elle ne cessera qu'avec leur vie, et procurer ainsi à ces 
existences malheureuses, pour la plupart presque raisonna- 
bles, une consolation qui adoucisse leur triste sort, éclaircisse 
leurs sombres pensées. | 

Ici se présente une question fort importante. 
. Le bâtiment destiné aux épileptiques aura-t-il un premier 


étage, ou consistera-t-il en un simple rez-de-chaussée? “ 


On à dit que les accidens les plus graves et les plus im- 
prévus pouvaient dépendre de l'adoption du premier étage : 
on a répondu que certains épileptiques avaient des attaques 
pendant la nuit seulement, et qu'il n’y avait alors qu'avan- 
age à les y placer. Il est certain, en effet, que le premier 
étage est toujours plus sain que les rez-de-chaussée, quoique 
ces derniers aient été l’objet des précautions les mieux en- 
tendues.Je ne connais pas d’épileptiques dont les crises soient 
tellement réglées, qu'un accès pendant le jour soil impos- 
sible, et j'en connais qui ont fait des chutes graves dans les 
escaliers ; cependant j'avoue que, depuis huit ans d’expé- 
rience dans l’asile d'Auxerre, un seul cas de ce genre s’est 
présenté à mon observation. Dans l’épilepsie sympathique, 
le malade est constamment averti de sa chute; pourquoi 
alors ne pas le faire coucher au premier étage? il en résulte- 
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rait, pour la construction des asiles, une économie dont on 
doit tenir un grand compte, lorsqu'elle peut s’allier au bien 
du service, et, pour ma part, je n'hésite pas à croire que 
celle-ci est de ce nombre. Sans doutc la montée et lasdes- 
cente des escaliers, même pour les’ individus atteints d'épi- 
lepsie sympathique, commanderont certaines mesures, el ne 
devront avoir lieu que le soir et le matin ; sans doute les de- 
grés des escaliers devront être bas, larges, à angles effacés ; 
sans doute encore des paliers spacieux devront être prati- 
qués de distance en distance, mais avec ces précautions on 
évite en partie l'habitation des rez-de-chaussée, dont j’humi- 
dité cause si fréquemment le scorbut et des affections catar- 
rhales, etc. ; et si l'on court quelques risques, par suite de 
la négligence possible des gardiens, d’autres avantages les 
rachètent. 

Je voudrais que le rez-de-chaussée contint, outre le 
réfectoire, une salle de travail et un dortoir pour les épi- 
lepsies idiopathiques et les vieillards atteints d'épilepsie, 

uelle que soit sa nature, je voudrais encore une chambre 
disposée de manière à recevoir les épilepliques pendant ou 
après leur chute. Un lit de camp matelassé et imperméable, 
placé sur le sol de cette chambre située à côté de la salle de 
réunion et du réfectoire, offrirait le grand avantage de sous- 
traire la vue des convulsions aux autres épileptiques, spec- 
tacle d'autant plus dangereux que limitation a plus de forces 
lorsqu'elle agit sur des malheureux prédisposés plus que 
tout autre à en recevoir un fort ébranlement. 

Le sol des galeries devra être au niveau de celui des 
préaux ; tous les angles du bâtiment seront soigneusement 
arrondis ; les lits peu élevês seront à berceau ; des hamacs 
retenus par des tringles en fer supporteront un matelas de 
crin, et un oreiller de cette dernière substance servira d’ap- 
pui à la tête des épileptiques. 

Les préaux devront être recouverts d'une couche épaisse 


DES ASILES D'ALIÉNÉS. 50 


de sable fin de rivière, soigneusement entretenue ; on réduira 
de la sorte l'intensité du coup résultant des chutes qui n’au- 
ront pu être prévenues. Des plantations d'arbres, des 
arbustes, des fleurs, embelliront cette retraite du malheur, 
et par les sensations agréables qu'elles feront naître, calme- 
ront l’affreux désespoir, compagnon trop fidèle des maux 
que l'œil ne voit pas finir, car la guérison est sinon impos - 
sible, au moins tellement rare, qu'un homme du savoir et de 
l'expérience de M. Esquirol n'a pas craint d'écrire « que 
l’épilepsie compliquée de manie ne guérissait jamais. » 

Les exercices musculaires en plein air interrompus par 
une culture mesurée de l'intelligence, de a sensibilité et de 
la volonté, prévient le retour fréquent des attaques. J'ai pu 
observer dans l'asile d'Auxerre que le travail calme les pas- 
sions en donnant un but à l'activité souvent très grande des 
épileptiques ; que la discipline évite les contrariétés qui sem - 
blent avoir un caractère personnel ; que les distractions, en 
arrachant le malade aux idées sombres qui l'assiègent et 
concentrent l’innervation et les congestions sanguines dans 
le système cérébral, arrêtent les progrès du mal. Quelques 
exercices intellectuels et moraux sont aussi très propres à 
retarder la démence ; et une religion douce, éclairée, com- 
bat les accès du désespoir par la foi dans un avenir meil- 
leur, et prête aux bonnes intentions du malade une force 
d'autant plus puissante qu'elle émane de Dieu. Des instruc- 
tions morales ‘et consolantes empreintes des douceurs de la 
résignation, et de ce précepte si admirable du disciple bien- 
aimé : « Aimez-vous les uns les autres », produisent les 
meilleurs résultats. On doit néanmoins soigneusemeut 
éloigner toute exaltation religieuse ou mystique, dont les 
ravages seraient d'autant plus terribles que 1a raison hu- 
maine est impuissante à les arrêter. Le délire religieux 
emprunte dans ces cas une ténacité, un orgueil d'autant plus 
extrême que l'aliéné, se croyant inspiré de la divinité, regards 
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tout ce qui l'entoure commeindigne de lui, et s’imagine doué 
d'une force supérieure que rien ne peut briser : affections, 
douleurs, raisonnemens, volonté. C’est au chapelain de l'asile 
qu'appartient la mission si délicate, si difficile d’instruire et 
de moraliser, d’administrer les sacremens, sans exciter un 
délire aussi grave. 

Cellules. — Passons aux aliénés agités. Quel est le mode 
de construction le plus avantageux à cette catégorie de 
malades ? Les cellules seront-elles sur une seule ligne, et un 
préau, un réfectoire commun réuniront-ils les aliénés entre 
eux ? Seront-elles distribuées isolément et sous forme panop- 
tique ou rayonnante, avec préau particulier à chaque agilé ? 
Les préaux seront-ils clos ou auront-ils Vüésur la campagne ? 
Enfin, comment seront-elles construites ? Et plaçant les cel- 
lules par rangées et préaux communs, on met en contact les 
aliénés en délire, et rien n’est plus propre à l'exciter, à 
l'entretenir que ce frottement, ce retentissement doulou- 
reux des cris, des violences, que cet aspect de la fureur. 
Qui empêécherait donc d'isoler les malades”? Serait-ce une 
surveillance impossible ou trop coûteuse ? La nécessité où 
l'on se trouverait de mesurer l’espace , de prêter un secours 
prompt, efficace à chacun d’entre eux? Aucune de ces rai- 
sons ne me touche. Je voudrais, pour ma part, soustraire 
l’aliéné agité à tout ce qui peut exciter sa sensibilité phy- 
sique ou morale, et, si les cris ne peuvent être éloignés, 
parce que les frais de construction, de surveillance s’y oppo- 
sent, enlevez-lui au moins ce contact si agaçant de la folie, 
ce spectacle si excitant de la maladie : on diminuera le mal, 
si on ne l'éteint pas. Ainsi je voudrais un quartier cellulaire 
de forme rayonnante avec un préau spécial et une cellule bien 
saine, bien ventilée, spacieuse, chauffée en hiver, et placée 
à la circonférence, pour chaque malade. Cette cellule serait 
planchéiée d’une manière mobile, et offrirait à tous les aliénés, 
même aux plus agités, les commodités d’un siége qu’on 
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relrerait au dehors sans que le malade puüt le saisir. Une 
salle centrale divisée en deux parties, affectées aux épilep- 
tiques et aux aliénés ordinaires servirait au besoin de 
salle de réunion, et deviendrait un point central pour la 
surveillance générale et même pour celle des cabinets de 
bain qui lui seraient annexés. Les deux gardiens pourraient 
ainsi se prêter un mutuel appui : tous les intérêts seraient 
conciliés ; car il est rare qu’on détruise un excès sans tomber 
dans un autre, Lant ces mots de Montaigne, qui peigneut 
la faiblesse de la raison humaine , sont véridiques : elau- 
dicat enormiter. 

De cette manière tomberaient toutes les objections rela- 
tives aux frais de surveillance, à l’espace et à la vue ouverte 
sur la campagne. Chaque aliéné prendrait ses repas dans 
sa chambre, et dès que le délire serait apaisé, on le diri- 
gerait dans ua autre quartier. Mais quelle sera la proportion 
des cellules et celle des dortoirs? 

Cellules. — La question du régime cellulaire et des 
dortoirs à été vivement débattue dans ces derniers temps. 
Les deux champions de cette lutte sont MM. Esquirol et 
Ferrus. Déjà Pinel avait reconnu l'avantage des dortoirs, et 
c’est à sa sollicitation que le conseil général des hospices en 
éleva quelques-uns à la Salpétrière, pour contenir les con- 
valescentes dans la proportion de 1/6; plus tard, M. Esqui- 
rol augmenta ce rapport, et le porta successivement jusqu'à 
la moitié, puis jusqu’à 5/6, c’est-à-dire en sens inverse de 
celui de Pinel, mais ce fut à M. Ferrus qu'appartint l'hon- 
neur de cette réforme qu'il poussa à Bicêtre, au point d'é- 
lever à 13/14 le nombre des aliénés admis dans les dortoirs. 
Îl est à remarquer que ce résultat ne put être obtenu qu'à 
l'aide de modifications essentielles opérées dans le traite- 
ment des aliénés. Car, dans un asile qu’on organise, ce 
n’est que peu-à-peu , et à l’aide de moyens thérapeutiques , 
au premier rang desquels il faut placer le travail en plein 


96 DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 


air, les bains et le traitement moral, qu'on arrive à l’ap- 
plication de cette théorie. Les avantages qu'on retire sont : 
1° de créer au médecin-directeur la nécessité de s'occuper 
de ses malades, sous peine d’un désordre et d'une anarchie 
effroyables ; 2° la possibilité d’une surveillance constante, 
et d'un rapport exact sur la situation de chaque aliéné ; 
3° celle de chauffer, de ventiler uniformément, facilement 
et à peu de ifrais les lieux de repos’; 4° de grouper, dans 
un petit espace, tous les bâtimens qui forment un lasile ; 
5° d'éviter l'humidité inséparable des rez de-chaussée ; 6° en- 
fin de réaliser une économie considérable réversible sur 
l'obtention de conditions indispensables à la bonne direction 
d'un hôpital de traitement. 

Les partisans du système cellulaire reprochent aux dor- 
toirs : 4° l'inconvénient d'une interruption de sommeil par 
la plus légère cause d’excitation, qui se propage d'une 
manière prompte et funeste à toute une subdivision ; 2° la 
crainte de mettre des aliénés à côté les uns des autres, et 
les résultats qui peuvent découler d’un penchant violent ou 
homicide ; 3° les mauvaises odeurs qui s’en exhalent ; 
lL° l'impossibilité où se trouvent certains aliénés de suppor- 
ter le contact de leurs commensaux, et les exigences de la 
vie commune. 

Je réponds qu’en remplissant les conditions de traitement 
précité, en étudiant avec soin les malades, il est très rare, 
surtout dans les divisions des hommes, qu’un aliéné soit 
pris d’agitation, pendant la nuit, dans un dortoir. Les 
femmes, à la vérité, sont plus excitables, mais une observa- 
tion attentive, une expérience intelligente préviendra toute 
explosion, et un accès soudain d’agitation viendrait-il à 
éclater, on éloignerait aussitôt le malade pour le renfermer 
dans une cellule, sans que l'émotion passagère püt se pro- 
pager à un grand nombre de malades, puisque les dortoirs 
ne doivent contenir que 12 à 45 aliénés. 
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Quand à la crainte d'un accident, l'expérience prouve 
que, avec un bon système de surveillance et de précaution, 
il est très peu de chose à redouter à cet égard. Car, depuis 
huit ans que je suis à Auxerre, je n'ai enregistré encore 
aucun accident de ce genre, tandis qu’ils sont fréquens 
dans les cellules. Enfin, relativement aux odeurs, avec 
certaines conditions de propreté, de ventilation et d'espace, 
on peut tenir les dortoirs dans un état tel qu'on soupçonne 
à peine qu'ils sont habités , et je m'en réfère à ce sujet au 
jugement de tout visiteur impartial. Je sais qu'il est des 
aliénés qui ne peuvent supporter les exigences de la vie 
sociale, mais leur nombre en est extrêmement restreint, et 
tous les efforts du médecin doivent tendre à effacer cette mal- 
heureuse disposition qui, du reste, existe à un degré plus 
ou moins éminent chez tous les malades. Je voudrais donc 
qu'on limitât le nombre des cellules à leur minimum, et 
une cellule sur 16 aliénés me semble suffisante. 

Dans les maisons destinées à la classe supérieure de la so- 
ciété, on demande en général que le malade soit placé dans 
une chambre isolée à côté de laquelle se trouve un domes- 
tique. Je trouve à ce système plusieurs inconvéniens. Le 
premier est d'abandonner complétement à l'indifférence, 
aux caprices, et quelquefois aux intérêts ou aux passions d'un 
gardien , un aliéné sans défense. Le second, de livrer aux 
préoccupations funestes de la solitude un malade qui a besoin 
de diversion fréquente et d’une surveillance incessante ; 
enfin de soustraire l’aliéné à la puissance d’un réglement qui 
doit exercer une influence d’autant plus sûre et plus douce 
que , de bonne heure, dans notre pays civilisé, il a été 
habitué à la connaissance et au respect des lois, et qu'on 
peut en s'adressant à son intelligence, et au sentiment de 
justice inhérent à ‘chaque homme, lui fait comprendre Îa 
nécessité de s’y conformer. Je sais qu'on peut répondre 
que rien n'empêche d'établir des salles de réunion et de 
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travail pour le jour, mais, si l’aliéné est paisible, je vou- 
drais que des dortoirs fussent élevés pour le recevoir, sauf 
à construire quelques chambres isolées pour les agités. 


CHAPITRE [IE 


Dépendances des asiles, — Chapelle, — Réservoir et lavoir. — Buanderie. 
— Séchoir, — Salles de bains. — Ateliers industriels. — Jardins. — 


Étendue de terrain nécessaire à un asile public d’aliénés contenant 350 
malades. 


Nous voici arrivés au terme de notre examen relatif à 
la disposition des bâtimens destinés à loger les aliénés ; 
passons actuellement à certaines dépendances. 

Chapelle. — Nous avons dit que, dans un asile d’aliénés, 
il était indispensable à une certaine période du délire de 
donner une satisfaction. modérée aux principaux besoins 
de l'humanité. Or, comme le sentiment religieux est inhé- 
rent à notre nature, et constitue un de ces besoins les plus 
impérieux, une chapelle consacrée au culte catholique 
devient donc nécessaire. 

Où doit-elle être située? et quelles sont les dispositions 
qu'il est utile de lui donner pour répondre aux indications 
de la science : tel doit être le problème à résoudre. 

Sous le rapport de la situation, deux systèmes se dispu- 
tent la prééminence. Le prenier consiste à placer la cha- 
pelle au centre de l'établissement, de manière à en rendre 
l'abord facile des deux grandes divisions, sans confusion 
des sexes. Dans le second on l'élève sur un des côtés de 
l'asile, en ayant soin de la relier à toutes ses parties , au 
moyen d’une galerie latérale faisani suite à la principale. 
On peut ainsi y entrer à l'abri sans mélanger les sexes, 
el on y trouve de plus la possibilité d'isoler le service reli- 
gieux , de le rendre en quelque sorte indépendant des 
autres. Les services funèbres, les chants religieux n’exer- 
cent pas alors une influence funeste sur certaines lypéma- 
nies, et le prêtre tout en remplissant son sacré ministère 
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vit plus en dehors de l'établissement, où il est plus connu 
comme prêtre que comme homme : majoye longinqu£of 
reverentiä. Nous préférons donc cette dernière situation. 

Quant aux dispositions architectoniques de la chapelle, 
elles doivent être telles que les deux sexes soient complé- 
tement isolés, et que les épileptiques soient séparés des 
aliénés non épileptiques, et qu'une place spéciale soit 
réservée aux officiers de l'asile, aux administrateurs et aux 
parens de quelques malades, qui réclament la faveur d’as- 
sister aux cérémonies du culte. Il faut, en outre, que tous 
les fidèles puissent voir l’officiant. C'est pour cela que la 
forme d'une croix grecque nous a paru préférable à toute 
autre. On devrait y placer un orgue, afin de rendre plus 
saisissantes les cérémonies religieuses. 

Au nombre des conditions importantes à remplir dans 
un semblable lieu, nous devons mentionner un système con- 
venable de ventilation et de chaleur, et l'établissement de 
larges portes pour l'entrée et la sortie des malades. 

Il serait désirable qu'on proscrivit de la chapelle tout 
tableau lugubre, les scènes des martyrs, etc., etc. Des sta- 
tues de vierges, des tableaux consolans et instructifs, tirés de 
la vie de Jésus-Christ devraient en faire les seuls ornemens. 

Réservoir et lavoir. — Tous les auteurs qui ont traité 
des maladies mentales, et des constructions qui leur con- 
viennent ont parlé de la nécessité de l'abondance dés eaux 
dans un asile d’aliénés ; mais peu ou point, que je sache, 
ont indiqué la quantité d’eau indispensable au service de 
ce genre d’établissemens. Comment, du reste, s’en étonner? 
Les asiles d’aliénés datent, pour ainsi dire, d’une ère toute 
nouvelle, de la loi du 30 juin 1838, et de l'ordonnance du 
18 décembre 1839; je crois donc qu'il ne sera pas sans 
intérêt d'exposer les données qui doivent servir de base 
à une appréciation de la quantité d’eau nécessaire à un asile 
d'aliénés. 
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1° Cuisine. Nous portons à 2 litres par personne la con- 
Soramation d'eau pour les repas ; à 2? litres celle pour la 
toilette, à 4 celle employée au bouillon, aux légumes, à la 
propreté de la vaisselle, = 8 litres X 375 = 30 hectolitres. 

2° Nous avons fait observer que, malgré toutes les raisons 
allégués par une économie sévère, les salles de bains doi- 
vent être au nombre de trois dans chaque grande division 
des hommes et des femmes. Le nombre des baignoires 
doit être de 9 pour les hommes et 9 pour les femmes; et 
celui des bains peut expérimentalement s'élever à 36 par 
jour dans la prévision de 350 malades. La hauteur d’une 
baignoire est de 60 centimètres , la longueur de 1,45 centi-- 
mètres , la largeur de 60 centimètres, ce qui fait environ 
5 hectolitres par bain, et pour la totalité 180 hectolitres , 
y compris l’eau exigée pour nettoyer la baignoire. 

3° Les infirmeries doivent être tenues avec une extrême 
propreté, de manière à préserver les malades de toute éma- 
nalion délétère. C’est dans ce but que sous chaque lit nous 
conseillons de placer des bassins mobiles en cuivre élamé, 
contenant un peu d’eau chlorurée, qu'on renouvelle fré- 
quemment, et destinés à recevoir les urines qui s'écoulent 
des lits des gâteux. Nous estimons à 45 litres pour chaque lit 
la consommation d’eau, 15 X 30 = 4 hectolitres 50 litres. 

4°-La construction d’un lavoir dans un asile d’aliénés est 
urgent comme un puissant moyen d'exercice musculaire et 
de distraction, puis comme ressource économique ; Car, n'ou- 
blions pas que, dans une maison de ce genre, on doit s’ef- 
forcer de régler le travail pour le faire tourner doublement 
au profit des malades : premièrement comme moyen hygié- 
nique et médical; puis comme multiplication des ressources, 
et par conséquent comme augmentant les conditions mises 
à la disposition du médecin-directeur par une administra- 
ion financière toujours restreinte dans son bon vouloir 
par les nombreux besoins auxquels elle est obligée de 
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pourvoir : sous ces deux rapport, un lavoir est très utile. 

L'expérience nous permet de porter à douze personnes 
le nombre des laveuses aliénées désignées pour entretenir 
la propreté du linge et des vêtemens de 230 malades. Opé- 
rant, d’après ce chiffre, dans une prévision de 350 aliénés, 
et un personnel suffisant, et, en estimant à 1 m. 10 centi- 
mètres l'intervalle que doit occuper chaque laveuse , avec 
les aises de rigueur pour déposer son linge, ses ustensiles, 
et ne pas mouiller ou incommoder les personnes qui sont 
à ses côtés ; de plus, l’espace occupé par les colonnettes pour 
soutenir la toiture, le périmètre du lavoir devrait être de 
21 mètres pour 18 laveuses. IL existerait en outre 2 m. 50 
cent. de promenoir autour du bassin. En calculant la pro- 
fondeur d’eau à 0 m. 65 eent., celle du bassin à 0 m. 80 cent. 
sa longueur à 7 m. 50 cent., sa largeur à 3 mètres, on aura 
pour cube 146 hectolitres 25 litres, et, en comptant sur un 
renouvellement journalier, une consommation quotidienne 
de 292 hectolitres 50 litres. 

On comprend facilement l'heureux usage qu'on peut faire 
de fontaines jaillissances pendant les fortes chaleurs de l'été, 
pour rafaaichir l'atmosphère, et calmer par un murmure mo- 
notone et par l'aspect d’une douce verdure la sensibilité sur- 
excitée des aliénés. Chaque préau doit avoir sa fontaine, 
qu'on ferme pendant les jours humides ou pluvieux. Celles-ci, 
au nombre de quinze, consommeraient chacune 10 hecto- 
litres, ce qui établirait un total de 150 litres. 

En récapitulant les quantités d’eau mentionnées ci-dessus, 
on à donc : 


Cuisine si fn eagestuandt 80  hectoliters. 
Lines: suce. 6 ad Déc AA 0 

Infirmerie 4:21 at 1 h hect. 59 litres. 
MANOÏT ::: 21 NL Gus 1000 50 
Fontaines jaillissantes . . 150 


© Total, . . . . 657 hectolitres 
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Maintenant, on ne contestera pas que l'horticulture doive 
constituer une des bases de la thérapeutique des maladies 
nerveuses ; or, nous avons indiqué le chiffre de 4 hectares 
de terrain, comme indispensable à chacune des deux divi- 
sions d’un asile. En consultant l'intéressante notice publiée 
dans le journal de l'Yonne, à la date du 13 février 1845, par 
M. Mondot de la Gorce, ingénieur en chef des ponts-et- 
chaussées, on voit que dans les environs de Paris, un hectare 
de jardin potager consomme de 4 à 6 modules ; en prenant 
pour terme moyen de notre consommation le minimum de 
modules, et en supposant qu'un architecte habile puisse 
ménager, par un système d'écoulement heureusement com- 
biné, toutes les eaux qui ont servi aux usages domestiques 
de l'asile précédemment signalés, il faudrait donc 3,200 hec- 
tolitres d’eau pour 8 hectares de terrain, à raison de 10,000 
litres par module. Mais en recueillant et en dirigeant vers 
les jardins toutes les eaux pluviales qui tombent sur la sur- 
face des toits et des préaux, et, en tenant compte des jours 
où le sol est suffisamment humide, on subvient avec ce chiffre 
aux besoins indiqués. 

Nous n'avons point mentionné, dans nos calculs, de quan- 
tité d’eau pour lotion des salles où des dortoirs, attendu que 
leur sol rougi est frotté et ciré chaque jour. On évite ainsi 
l'humidité, et l’on entretient une extrême propreté qui doit 
être le luxe d’un établissement sanitaire. Le chiffre de 657 
hectolitres d’eau étant reconnu nécessaire à un asile d’alié- 
nés contenant 350 malades, nous aborderons actuellement 
la question de savoir si ce liquide doit être mis en réserve 
dans l'asile, quelle est l’importance de cette mesure, com- 
ment doit être construit le réservoir, comment les eaux doi- 
vent être distribuées, quel est le mode de lavoir le plus en 
harmonie avec les besoins des aliénés. 

Réservoir.— Dans un établissement d'aliénés qui est ali- 
menté par une source située à quelque distançe des bâti- 
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mens, au moyen de canaux conducteurs, il importe de pos- 
séder, au sein même de l'asile, un réservoir pour recueillir 
une quantité d’eau suffisante pour parer aux besoins de quel- 
ques jours, en cas de dérangement des tuyaux, de répara- 
tions ou de sinistre. Un réservoir souterrain éloigné de l'a- 
sile, quoique moins coûteux , n'offrirait pas cette ressource 
précieuse, et conséquemment devrait être rejeté. Si les eaux 
existent dans l'asile, il est encore nécessaire de les élever 
dans un réservoir, soit au moyen d’une machine à vapeur, 
soit à l’aide d'une pompe ou d’un manége. 

Cela dit, quelle doit être la substance employée dans la 
confection de ce réservoir ? Sera-t-il en fer, en bois ou en 
maçonnerie? S'il est en fer, il s’oxydera pr'omptement, exi- 
sera de fréquentes réparations, et sera d'une durée très 
limitée ; s'il est en bois, l’action de l'air et de l’eau sur cette 
substance produira des ravages plus ou moins rapides, les 
assemblages se disjoindront, et bientôt on devra recourir à 
des réparations qui seront coùleuses à l'administration et 
entraîneront dans la distribution des eaux des retards préju- 
ciables au service. Reste l'emploi de la maçonnerie. En fai- 
sant usage de pierres dures, inaltérables à la gelée, en pre- 
nant des précautions suffisantes pour les hourder fortement 
et pour les faire résister à l’infiltration et à la poussée des 
caux, on aura des réservoirs solides et propres au service. 
C’est cé dernier mode qui a été préféré à l'asile d'Auxerre. 

Le choix des matériaux étant fait, il s’agit de connaître la 
quantité d’eau qui doit être mise en réserve. On peut, dans 
les cas d'urgence, en supprimant les fontaines jaillissantes, 
réduire, pendant quelques jours, à 400 hectolitres l’eau im- 
périeusement réclamée par les besoins de la maison, tels 
que ceux de la cuisine, des bains , de l'infirmerie et de la 
buanderie. Or, en supposant que les réparations nécessitent 
une interruption d'alimentation du bassin pendant trois jours, 
3 X 400 donnent 1,200 hectolitres. Telle doit être aussi la 
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mesure de capacité d'un réservoir pour un asile contenant 
350 aliénés. Mais un réservoir unique pouvant exiger des 
réparations qui seraient impossibles sans priver l'établisse- 
ment de l’eau indispensable à ses besoins , on le divisera en 
deux bassins contigus, communiquant entre eux par des 
tuyaux situés à leur partie inférieure , et que l’on peut ou- 
vrir ou fermer à volonté. 

La quantité de 1,200 hectolitres d’eau une fois établie, il 
faut encore indiquer quelle est la hauteur à donner au réser- 
voir par rapport à la distribution générale et partielle des 
eaux. Il serait onéreux au point de vue financier, et à-peu- 
près inutile dans le cas d'incendie, d'élever l’eau jusqu’au 
premier étage des bâtimens , car, dans une circonstance de 
ce genre, on pourrait adapter le tuyau d’une pompe à feu à 
celui de l'alimentation de l’eau de la fontaine des préaux 
adjacens ; il suffirait donc de connaître le niveau que l'eau 
doit atteindre au rez-de-chaussée pour satisfaire à tous les 
besoins. 

On disposera les bassins de manière à ce que l’eau puisse 
jaillir dans tous les quartiers, et à ce que les bâtimens de la 
cuisine et des bains soient alimentés jusqu’à leur complet 
épuisement. 

Les eaux versées dans les bassins seront distribuées par 
trois tuyaux de conduite partant du réservoir. 

Le premier, situé au centre de chaque bassin, dont le fond 
est en forme d’entonnoir, servira à leur nettoyage ; le second 
distribuera dans les divers quartiers les eaux réunies ou sé- 
parées en veines. fluides, au moyen de robinets disposés à cet 
effet ; le troisième versera dans la galerie d’égouts la sura- 
bondance des eaux du bassin. 

Les tuyaux de distribution seront placés près des parois 
d’embranchement de la galerie d’égouts, afin de faciliter les 
réparations. Cette galerie, par sa disposition en caniveau et 
en pente, sera destinée en outre à conduire les eaux de pluie, 
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de trop plein, de lavage, dans plusieurs réservoirs creusés 
au milieu des jardins des aliénés des deux sexes, pour servir 
aux irrigations. 

Arrivons maintenant aux détails descriptifs de la construc- 
tion. Le réservoif À deux étages : 1° un souterrain, 2° un 
supérieur. | 

L’étage souterrain se composera d'une série de voûtes qui, 
bien assemblées, soutiendront sur leurs reins robustes le 
massif des bassins. C'äst dans ces voûtes, éclairées par un 
escalier en forme de limaçon, et par la tourelle du bâtiment, 
qu’aura lieu le départ des tuyaux de distribution des eaux, 
qu'on pourra ouvrir ou fermer à volonté. Le sol, dallé en 
pierres dures, rejointoyées avec du ciment romain de Vassy, 
sera en pente, de manière à faire écouler dans la galerie 
d’égout les eaux de trop plein et autres. 

Une de ces voûtes poûrra servir de glacière, afin de mettre 
en toute saison à la dispusition du médecin le précieux mé- 
dicament de la glace. 

Étage supérieur. [l se composera : 1° de deux bassins, 
enduits en béton recouvert de ciment romain ; 2° d’un che- 
min de ronde pratiqué dans l'épaisseur de la maçonnerie : 
ce chemin servira à surveiller les infiltrations qui pourraient 
s'opérer dans les parois du réservoir, et à y remédier promp- 
tement ; 3° d’un escalier en pierre dure, qui permettra d’at- 
teindre la partie supérieure des bassins, dans lesquels on 
descendra au moyen d'échelles en fer à demeure. 

IL nous reste à entretenir nos lecteurs du lavoir. 

Nous avons dit que dans un asile d’aliénés, la construction 
d’un lavoir était indispensable ; la moralité, l’ordre, l’avan- 
tage hygiénique et médical des malades, enfin l’économie de 
la maison le réclament. Les principales conditions que doit 
remplir un bâtiment de ce genre dans un semblable établis- 
sement sont : 1° une petite profondeur du bassin, pour s’Op- 
poser au suicide par immersion ; 2° un espace convenable à 
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vhaque aliéné, pour l'opération du lavage ; 3° un arrange- 
ment du pourtour du bassin, assez heureusement conçu pour 
que les malades puissent laver debout : on évite ainsi la gêne 
de la circulation dans les membres inférieurs, et les conges- 
tions encéphaliques ; 4° une disposition lu sol qui soit telle, 
que les eaux puissent trouver leur écoulement naturel et 
constant, afin que les pieds des aliénés reposent toujours 
sur une surface saine et sèche ; 5° il faut, en outre, que le 
linge qu'on lave soit très bien éclairéf, et que la buée puisse 
facilement s'échapper pour soustraire les malades à cette 
vapeur aqueuse , nuisible à leur santé, par l'humidité qu’elle 
entraîne et les miasmes qu'elle contient ; 6° les malades doi- 
vent encore être protégés contre l'intempérie des saisons. 

On cherchera à satisfaire à toutes ces indications par les 
combinaisons architectoniques suivantes : 

Les eaux seront versées au centre du lavoir, dans une 
vasque taillée avec soin. La profondeur du bassin sera de 
Om.55 cent. le long des parois du lavoir. Le pourtour du 
bassin, en pierre dure, taillée en biseau de dehors en dedans, 
aura 22 m.06 cent. , ce qui donne à chaque malade, pour 
dix-huit laveuses, 1 mètre environ, abstraction faite des 
petits poteaux supportant la toiture; elles auront donc leurs 
coudées franches. 

La hauteur de ce pourtour sera de Om. 70 cent. au-des- 
sus du sol ; c’est la moyenne la plus convenable à cette opé- 
ralion. 

Le sol du lavoir, en dalles de Thizy rejointoyées avec du 
ciment de Vassy, sera établi en pente douce, de façon à con- 
duire les eaux dans un petit canal aboutissant à la galerie 
d'égout. | 

Enfin, le lieu occupé par les malades sera abrité contre 
les vents par des murs extérieurs et par des portes à deux 
battans avec impostes, qui en dessineront l'enceinte, et contre 
l'ardeur du soleil ou les incommodités de la pluie, par une 
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toiture bilatérale, qui s’étendra sur le pourtour du bassin en 
forme d’auvent. 

Les eaux s'écouleront dans la galerie d'égout aussi sou- 
vent que le commandera leur renouvellement, par un tuyau 
de trop plein; et pour vider complétement le bassin, il suffira 
d'ouvrir un robinet à l’aide d’une clef. 

Buanderie. — Où doit être placée la buanderie d’un 
asile? quelles sont les principales conditions qu'elle doit 
remplir ? 

Elle doit être à proximité du lavoir, en arrière ou sur les 
côtés de l'établissement, afin d’en soustraire la vue aux 
personnes du dehors, et d'éviter aux malades les inconvé- 
niens de tout contact indiscret. Elle doit être proportionnée 
à la population de l'asile, et renfermer tous les appareils 
nécessaires à l’opération qu'on veut y pratiquer, avec des 
modifications cependant qui rendent impossible un accident 
grave, toujours à prévoir dans un asile d’aliénés. 

On placera au-dessus de la buanderie un séchoir à air 
chaud, en profitant de la chaleur des appareils de lessivage 
pour échaulffer la salle, et comme annexe, on y disposera 
une chambre assez vaste pour le pliage et le triage du linge, 
celui qui est susceptible de réparations devant être soigneu- 
sement séparé de celui qui est en bon état ou hors de ser- 
vice, etc. Après ces opérations, il sera transporté et classé 
à la lingerie, située dans le bâtiment central à côté du 
vestiaire. « 

Eutrons maintenant dans le détail des conditions à rem- 
plir pour la construction d’une buanderie pour un asile con- 
tenant 350 aliénés. 

On trempe, on lessive, on savonne, on rince le linge. Un 
premier appareil sera donc disposé pour le trempage. Il con- 
sistera en deux bassins ayant chacun 2 m.70 cent. de lon- 
gueur, À m. 20 cent. de largeur et 70 centimètres de profon- 
deur. On ménagera un espace libre autour de ces bassins, 
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afin de faciliter l'opération et de la rendre praticable par un 
certain nombre de personnes à-la-fois. 

Le second appareil sera construit pour le lessivage ; il se 
composera : 1° de deux cuviers ayant chacun 1 m. 30 cent. 
de diamètre réduit et 1 mètre de profondeur, y compris 
l'intervalle réservé entre le fond du cuvier et le grillage en 
bois destiné à supporter le linge ; 2° de deux chaudières cy- 
lindriques en cuivre, dont le couvercle est maintenu exacte- 
ment fermé par une vis de pression, et sur lequel est dispo- 
sée une soupape à flotteur qui ne s'ouvre que quand le niveau 
dun liquide est descendu à une certaine limite. La capacité de 
ce bouilleur sera proportionnée aux dimensions du cuvier. 
Cette disposition rend ainsi impossible toute tentative de 
suicide de la part des aliénés mélancoliques. 

Le linge sera lessivé au moyen d'un courant intermittent 
d’eau bouillante, projetée par la pression de la vapeur dans 
le bouilleur; ce courant, pour s’y réchauffer, reviendra par 
intervalles dans la chaudière, par un tuyau de décharge fer-- 
mé par une soupape qui ne s'ouvrira que par uue pression 
suffisante du liquide réuni au fond du cuvier. 

Le troisième appareil sera représenté par deux chevalets 
sur lesquels on met égoutter le linge qui doit être transporté 
au lavoir pour être savonné, rincé et monté au séchoir à 
l'aide d’une caisse à elaire-voie qui sera mue verticalement 
du rez-de-chaussée au premier étage au moyen d’un treuil ; 
une autre caisse étant destinée à LE descendre dans la salle 
de pliage. | 

Les foyers des chaudières doivent être en contrebas du 
sol ; on y descendra au moyen d'un escalier en pierre dure 
et à rampes de fer, et l’on établira en regard des foyers un 
espace voüté destiné à recevoir le combustible, emmagasiné 
par un orifice réservé dans celte voûte, et qui sera recouvert 
par une grille mobile en fonte. On s'épargnera, de la sorte, 
de la peine et du temps. 


DES ASILES D'ALIÉNÉS 69 


La buanderie devra être voûtée en briques enduites de 
ciment romain de Vassy, afin de s'opposer aux sinistres , 
et aux effets désastreux de l'humidité. Elle doit être spa- 
cieuse, ses dimensions générales seront d'environ 20 mètres 
de longueur sur 6 m. 50 de largeur : la hauteur à Ja clef 
étant de 4 m. 50, on se débarrassera de la petite quantité 
de buée , résultant du lessivage , au moyen d'un tuyau d’ap- 
pel placé auprès des cuviers. La buanderie sera bien éclai- 
rée : elle l'est à Auxerre par quatre fenêtres de 4 m. 50 
de largeur sur 2 m. 25 de hauteur sous clef, et une grande 
porte de 2 m. de largeur sur 4 m. de hauteur , vitrée dans 
sa moitié supérieure. [l est nécessaire d'établir une large 
porte en regard du lavoir pour faciliter le transport du 
linge, les communications et Ja surveillance. Les croisillons 
des portes et fenêtres seront en fer efiré pour en prolonger 
la durée. On disposera un tuyau partant de la buanderie, 
et se rendant au lavoir, afin pendant l'hiver d'élever les 
eaux de lavage à une température convenable , ce qui sera 
hygiénique et agréable aux laveuses et ce qui évitera la 
gelée du linge qui pourrait avoir lieu sans cette précaution, 
puisque le centre du lavoir doit être découvert. 

Les principaux avantages de ces procédés sont : 4° l’uni- 
formité du lessivage ; 2° la rapidité de l'opération; 3° l'ab- 
sence de buée et l'économie. 

Sechoir.— Le séchoir aura les mêmes dimensions que la 
totalité de la buanderie. Îl sera disposé de telle sorte que 
le séchage pourra se faire en été par des courans d’air libre 
traversant des persiennes, et en hiver, ou dans les temps 
humides par un courant d'air échauffé par la fumée des foyers 
des bouilleurs, circulant dans un appareil calorifère. On dis- 
posera pour verser l'air chaud plusieurs bouches de chaleur. 
Cet air après s'être saturé d'humidité, et par conséquent 
après avoir séché promptement le linge suspendu sur des 
cordeaux se dégagera au moyen de quatre tuyaux d'appel, 
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se réunissant à une souche commune qui s’élèvera au-dessus 
du faîtage, et sera recouverte à sa partie supérieure en 
ayant soin de pratiquer des ouvertures latérales par les- 
quelles aura lieu le courant. 

Le combustible devant être de la houille, par des raisons 
d'économie, on sera obligé de construire une cheminée 
en briques ayant au moins 10 m. d’élévation , afin de porter 
au loin la fumée. 

On parviendra au séchoir au moyen d’un escalier en 
bois d’une marche facile, et disposé de manière à éviter le 
suicide, et l’on pratiquera au rez-de-chaussée dans un des 
côlés de la buanderie, opposé à l'escalier, une chambre 
convenable pour le pliage et le triage du linge. 

Salle de bains. — Parmi les moyens employés avec 
succès dans le traitement des maladies nerveuses et parti- 
culièrement de la folie, les bains sont certainement un des 
plus puissans; c'est donc une question fort grave que celle qui 
est relative à la construction de ce genre d'édifices. Esquirol 
voulait qu'une salle de bains füt annexée à chaque quartier, 
et il se trouvait en cela d'accord avec l'importance qu’il atta- 
chait à la classification des aliénés dont il faut tenir compte. 
M. Ferrus en reconnaissant la bonté de ce précepte fait 
observer avec justesse que les frais occasionnés par les 
bâtimens des bains doivent être essentiellement restreints 
aux besoins indispensables; mais, comme il admet l’ur- 
gence des divisions dans un asile d’aliénés, puisque « sans 
elles, dit-il, rien de fort utile n’est praticable, aucun résultat 
très avantageux ne peut être espéré, » il adopte impli- 
citement le principe. Cabinets pour les agités, salle pour 
les paisibles et les semi-paisibles, cabinets pour les gà- 
teux, cabinets pour les épileptiques , cabinets pour les con- 
valescens : telles sont les exigences d’une bonne classifi- 
cation, qui, une fois reconnue nécessaire, doit se reproduire 
dans toutes les parties de l'asile, dans les bâtimens, dans 
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les préaux, dans les jardins et même au-dehors. Plaçant 
la salle de bains pour les agités dans la section consacrée 
à cette période du délire, nous nous occuperons seulement 
des autres cabinets. On combinera un plan de salles de 
bains de manière à répondre à cette classification ; mais 
il est une autre indication qui mérite l'attention sérieuse 
du médecin, elle a trail au genre de médication employé 
dans ces salles. Il est clair , en effet, que chaque nature de 
bains réclame des conditions particulières : c’est à bien les 
étudier qu’il faut s'appliquer. Bains ordinaires , bains avec 
douche , ou par effusion, ou par irrigation continue, bains 
sulfureux, bains de siége, de pieds, par ondée ou par 
surprise, bains de vapeurs : telle est la nomenclature d’une 
bonne hydrothérapie, et, si lon se conforme aux principes 
posés pas Esquirol, il faut reproduire ces diverses espèces 
de bains dans chaque quartier, car les malades qui les 
habitent peuvent indistinctement en réclamer l'emploi 
on recule devant l’'énormité du chiffre, et cependant le trai- 
tement a ses exigences. Nous croyons qu’on peut concilier 
ces deux indications du classement et de la nature des 
bains, de façon , par exemple, à faire servir le cabinet des 
bains sulfureux à la catégorie des gâteux, le cabinet des 
convalescens aux bains par surprise, en ayant soin de con- 
duire isolément les malades, et, si l’état d’un épileptique 
ou d'un paralytique prescrivait un bain de vapeur, ou par 
ondée ,.on choisirait l'heure ou le moment où cette admi- 
nistration pourrait avoir lieu sans inconvénient pour les 
autres malades, c'est ainsi qu'on allie les exigences du 
traitement avec celles non moins impérieuses de léconomie. 
Les salles de bains devront être élevées pour atténuer 
les inconvéniens de la buée. Elles seront spacieuses ; chaque 
“baignoire sera disposée de manière à rendre la surveillance 
facile et prompte, le sol en sera parqueté avec des madriers 
convenablement distancés, de sorte que les eaux puis- 
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sent s'écouler dans une rigole dirigée en pente vers la 
galerie d’égout , qui, au moyen d’une cuvette à la Depar- 
cieux , rendra l’émanation d’odeurs fétides impossible , les 
murs seront imperméables : lestuc nous paraît d’un bon usage. 
Des fenêtres , placées dans la partie supérieure , du côté 
opposé aux galeries de service, laisseront pénétrer une 
douce lumière, et ne permettront pas aux excitations exté- 
rieures d'arriver jusqu'aux malades plongés dans leurs bai- 
gnoires. Celles-ci, à demi enfoncées dans le sol, seront ali- 
mentées par des tuyaux placés dans leur fond, d’où surgira et 
l’eau chaude et l’eau froide, suivant la température indiquée. 
Ce mode d’arrangement prévient toute possibilité de la part 
du malade de s’accrocher aux robinets, évite les luttes que 
pourrait engager sa résistance. Des rideaux isoleront chaque 
baignoire, et mettront la pudeur à l'abri de toute crainte. 

La salle des bains et les cabinets dont elle se compose 
chauffés et ventilés par le foyer de la chaudière à vapeur, 
destinée à la préparation des bains, se reliera par des 
galeries couvertes à l’ensemble de lédifice. Située entre 
l’'infirmerie et le bâtiment des semi-paisibles , les abords en 
seront faciles, agréables, et son aspeet riant ; le confortable 
que les aliénés y trouveront leur fera désirer l'emploi de 
ce précieux moyen dont les effets calmans et salutaires 
sont dans beaucoup de maisons complétement détruits par 
la crainte, la terreur que les aliénés éprouvent en les y 
conduisant , ou par la tristesse et le sentiment pénible que 
leur inspire la vue de ces lieux sombres, étroits et glacials, 
plus propres à augmenter le mal qu'à le guérir ou à le 
soulager. 8 | 

Du reste, on élevera les mêmes constructions de salle 
er cabinets de bains dans les deux divisions principales de 
l'asile, afin d'isoler les deux sexes et de rendre leur service : 
complétement distinct et indépendant. 

Ateliers industriels. — X\ ne suflit pas dans un asile 
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d'aliénés de pourvoir aux travaux musculaires et récréatifs 
en plein air, il faut encore penser aux moyens d'occupa- 
tions intérieures pendant les journées d'hiver , et les temps 
pluvieux et humides où la culture de la terre est impos- 
sible, c’est ce qu’on fait en créant des ateliers industriels. 

Parmi ces ateliers on doit préférer ceux qu'on peut pro- 
portionner au degré d'intelligence du malade à la période 
du délire , à son caractère , à sa simplicité, ou à sa compli- 
cation. Il est clair qu'en appliquant ici la même règle 
qu'à la culture des jardins, le travail sera d'autant plus 
facile , plus manuel, plus inoffensif, et les matières pre- 
mières d'autant moins coûteuses que l’aliéné sera plus 
rapproché de la première phase du délire, et par conséquent 
aura plus de peine à fixer son attention. La tresse de la 
paille , la confection de chaussons en lisière, la préparation 
d'objets nécessaires au jardinage, etc., etc. , sont certai- 
nement susceptibles d'adoption. Mais il est certaines occu- 
pations industrielles qui exigent des locaux séparés, par 
rapport à leur spécialité : tels sont les ateliers de menui- 
siers , de charpentiers, de serruriers , de sabotiers , de tisse- 
rands ; telle est la boulangerie. 

Leur situation doit les mettre à la portée d’une surveil- 
lance facile , et cependant les tenir en dehors des bâtimens, 
afin que le bruit qu’ils occasionnent ne puissent en aucune 
facon nuire aux aliénés de l'asile, et en cas d'incendie, le 
propager au loin. Il faut des ateliers pour occuper environ 
6 menuisiers , 4 serruriers , 12 tisserands , 4 boulangers, 
L charpentiers, en tout environ 30 ouvriers : ce nombre 
est certainement suffisant lorsqu'on se propose de construire 
un asile pour 350 aliénés. Passons en revue les diverses 
conditions que doivent remplir ces ateliers. 

Il serait désirable que chaque menuisier eût un espace 
de 3 mètres carrés, éclairé par une fenêtre spéciale ou- 
verte sur des jardins , et qu'une cloison surmontée d'un gril- 
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lage métallique isolât chaque sliéné : la prudence et Ja 
facilité de la surveillance exigent cette dernière précaution, 
qui doit être également: prise avec les charpentiers, les 
sabotiers et les serruriers. Le même chef d'atelier peut 
diriger cette petite colonie. 

Quant aux tisserands ils devront occuper un bâtiment 
ayant au moins 6 m. 50 de largeur, sur 20 mètres de lon- 
gueur, et 4 mètres de hauteur, afin de s'assurer l’espace 
suffisant pour la place de 12 métiers et leurs accessoires : 
dévidoirs, ourdissoirs, qui seront disposés de manière à 
faire jouir les malades de la vue agréable de la verdure et 
des fleurs. Îl en sera de même des autres ateliers. Il est 
bien entendu que toutes les mesures pour le chauffage, l'é- 
clairage et la ventilation seront exactement prises. 

Boulangerie. — On élevera une boulangerie dans l’éta- 
blissement, afin d'éviter les inconvéniens inhérens à tout 
autre mode d’approvisionnemens qui pourraient jeter dans 
l'asile une perturbation passagère é! DS nee de 
graves désordres ; le pain confectionné étant toujours d’une 
qualité supérieure facile à constater, et permettant de 
prendre à l’avance les mesures nécessaires pour réprimer 
l'erreur ou l’avidité d’un adjudicataire. Îl est nécessaire de 
voûtes en briques bien cimentées les divers ateliers men- 
tionnés ci-dessus, à l'exception de celui des tisserands. 

Büûchers ou magasins pour le combustible. — Les bù- 
chers doivent être également situés en arrière ou sur les cô- 
tés de l'asile, dont ils doivent être séparés par un certain 
intervalle pour ne pas devenir, en cas de sinistre, une OoCCa- 
sion d'incendie général. Il serait bien qu’ils fussent voûtés 
en briques rejointoyées en ciment, pour rendre ces accidens 
moins redoutables. Leur dimension doit être proportionnée 
au nombre et à la nature des feux entretenus dans l'établis- 
sement. Divers compartimens destinés à isoler les variétés 
du combustible, fagots, bois de moule, charbon de terre et 
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de bois, etc., y seront pratiqués. Il est essentiel que l’on con- 
struise un bûcher dans chaque grande division de l'asile, afin 
d'éviter le mélange des deux sexes. On devra y parvenir ai- 
sément, et transporter à pied sec dans toutes les parties de 
la maison les différentes natures de combustibles. : 
Jardins.— Quelle occupation en plein air donnera-t-on 
aux aliénés? Les travaux de la ferme sont très pénibles ; ils 
emploient dans un grand espace un petit nombre de bras, 
disséminent les aliénés, les privent de ce contact social qui 
leur est salutaire, de cette surveillance qui ne doit pas les 
quitter, les exposent souvent et forcément aux intempéries 
des saisons, à moins qu'on ne compromelte les récoltes. 
Certaines façons de la terre, quelques mains-d’œuvre, font 
courir des risques d’excitation : telles que les semences , la 
rentrée des récoltes, la moisson, etc. Le travail de la ferme 
offre peu d'occasions de développer l'intelligence, la sensi- 
bilité, la volonté chez ceux qui en manquent : tels sont les 
démens, les imbécilles , les stupides. Ils n’exigent pas cette 
attention qui distrait, qui calme, qui guérit ou soulage. S 
l’on y applique les ouvriers débiles des villes manufactu- 
rières, on les fatigue et les épuise au lieu de iles fortifier. Et 
cependant, de tous les genres de travaux, ceux de la terre 
méritent la préférence ; il faut donc en chercher qui soient 
en rapport avec les vœux de la thérapeutique. 
L'horticulture me paraît réunir tous les avantages que 
nous réclamons, en excluant les inconvéniens précités. Elle 
permet d'occuper un grand nombre de malades sur une pe- 
tite surface : elle les rapproche, favorise la surveillance, 
exerce leur intelligence, en même temps que par les rapports 
sociaux elle facilite un jeu modéré de la sensibilité et de la 
volonté ; elle intéresse le malade désireux de suivre les pro- 
grès de la végétation, elle pique sa curiosité, et permet au 
surveillant de lui donner des explications instructives et 
attrayantes sur plusieurs phénomènes naturels qui le font 
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réfléchir, rentrer en lui-même, comparer, juger, se souve- 
nir ; elle adoucit ses mœurs, et par une gymnastique mesurée 
des muscles, favorise la transpiration cutanée, rappelle le 
sang à la périphérie du corps, et dans la profondeur des tis- 
sus, rend la circulation sanguine et nerveuse plus uni- 
forme, rétablit les sécrétions sans fatiguer les aliénés, s’ap- 
plique à toutes les professions. L’horticulture devient en 
outre une ressource précieuse pour alimenter l'asile écono- 
miquement de légumes frais; elle tourne au profit hygié- 
nique de la maison et stimule le zèle des malades, qui tra- 
vaillent dans un but général ‘et particulier. Elle permet de 
les réunir promptement au son de la cloche pour les faire 
participer à quelques exercices agréables, récréatifs et in- 
structifs, ou pour les mettre à l'abri d’un orage, etc. Je a 
préfère donc aux autres modes de culture. | 

Mais, objectera-t-on, il faut nécessairement adjoindre une 
ferme au jardinage, car ce dernier ne prospérera qu’à l’aide 
des engrais ; dès-lors une métairie, et par suite une ferme, 
sont indispensables. On répond qu’un asile d’aliénés possède 
une nature d'engrais dont on peut tirer un parti très avanta- 
geux : ce sont les vidanges. On pourrait facilement convertir 
celte substance en poudrette, et faire un échange d'engrais 
propres à la confection des couches et aux semis. Rien n’em- 
pêcherait encore d’affecter une certaine étendue de terrain 
aux prairies, et de se créer les moyens d'engrais convenable. 
Je préférerais, pour ma part, le premier mode au second, 
car une métairie exige un personnel et des soins qui dé- 
tournent de l'attention qu'on doit accorder aux malades, et 
qui semble transformer en véritable exploitation agricole un 
établissement empreint d'un caractère médical indélébile, 
qu'on a trop de tendance à dénaturer. 

Indépendamment des jardins, un asile doit contenir des 
plantations d'arbres et des pelouses qui l'isolent de tout voi- 
sinage incommode et permettent aux aliénés de se livrer à 
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certaines heures du jour, sous la conduite et la surveillance 
de leurs gardiens , à des promenades, à des jeux, ou aux 
douceurs du repos. Quelle sera la disposition des jardins et 
de ces plantations? Si, comme nous l’avons précédemment 
établi, une classification d’aliénés est nécessaire au succès 
du traitement, on doit la retrouver encore dans ces dépen- 
dances de l'asile. À chaque quartier affecté à une catégorie 
de malades, susceptibles de travail, doit être annexé un jar- 
din spécial; les aliénés 1° semi-paisibles, 2° paisibles, 
3° épileptiques paisibles en seront donc pourvus. 

Quelle sera leur contenance? L'expérience que j'ai acquise 
à Auxerre m’a démontré qu'avec une bonne distribution des. 
divers exercices auxquels les malades doivent être soumis, 
un hectare de jardin pouvait occuper, dans la belle saison, 
50 malades. Si donc chacune de ces subdivisions contient 
50 aliénés, 3 hectares suffiraient aux besoins de chaque 
grande division, et cela d'autant plus aisément, qu’un certain 
nombre d’aliénés est occupé aux travaux intérieurs : linge- 
rie, buanderie, blanchisserie, menuiserie, tissage, soins de 
propreté, etc., etc. Si on ajoute 1 hect. 50 pour bosquets, 
voûtes d’ombrage et pelouses, on élevera le chiffre de ter- 
rain nécessaire à 4 hect. 50 pour chaque division, ce qui fera 
pour les deux 9 hectares, non compris la superficie occupée 
par les bâtimens et préaux de l'asile, qui monte à 3 hect.50 
pour le plan adopté à Auxerre, ce qui constituerait 12 hect.50, 
indispensables à un asile destiné à recevoir 350 malades. Il 
serait bien d’en avoir encore huit à dix plantés en parc et 
en bosquets, pour isoler complétement l'asile de tout voisi- 
nage incommode, comme nous l'avons dit précédemment. 

Maintenant on proportionnerait les travaux de culture, 
dans chaque section de jardin, aux exigences du traitement. 
Les semi-paisibles se livreraient au mode qui nécessite J’at- 
tention la moins soutenue, un faible degré d'intelligence et 
de volonté ; par exemple, la culture des plantes dont le re- 


78 DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 


nouvellement est le plus rare, et qui appellent surtout les 
irrigations fréquentes. Les paisibles, au contraire, s’appli- 
queraient à un travail plus assidu, plus intelligent, plus suivi. 
Il en serait de même des épileptiques : chaque jardin possé- 
derait un bassin peu profond, alimenté par la galerie d’é- 
gout, et à la surface duquel se joueraient quelques oiseaux 
aquatiques, capables de récréer les malades. 

Telles sont les dépendances des asiles, auxquelles on de- 
vra ajouter un dépôt pour les morts et une salle d’autopsie. 


CHAPITRE IV. 


Coup d’œil général sur les galeries de service et d’habitation. — Portes et 
fenêtres. — Calorifères. — Ventilateurs. — Éclairage. — Préaux el cours. 
Soins de propreté. — Moyens de distraction. 


Galeries de service et d'habitation. — En traitant des 
infirmeries, nous avons déjà parlé des galeries de service et 
d'habitation; nous n'y reviendrons que pour faire connaître 
otre opinion sur les avantages ou les inconvéniens qui ré- 
sulteraient de leur conversion en corridors dans les quartiers 
autres que les infirmeries. 

Les galeries d'habitation sont froides en hiver, et, pour en 
faire des salles de réunion ou de travail, ne pourrait-on pas 
les convertir en corridors, comme le propose le docteur 
Conolly? Je vois à ce système des inconvéniens sérieux : 
1° celui de mettre obstacle à une ventilation qui, pour être 
très efficace, doit être prompte et facile. On pourrait très 
certainement ventiler les corridors par un courant d’air lon- 
gitudinal , mais les dortoirs seraient privés, pendant le sé- 
jour des aliénés dans ces corridors, des courans d'air trans- 
versaux qui balayent rapidement tous les miasmes ; 2° ces 
corridors, en outre, en interceptant les rayons lumineux, 
obscurciraient les dortoirs et nuiraient à leur salubrité, en 
même temps qu'ils priveraient les aliénés de la possibilité de 
se promener à l'air libre soit pendant les chaleurs de l'été; 
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soit pendant la pluie et la neige. Or, rien de plus salutaire 
aux aliénés que cet exercice en plein air.'{Nos malades, à 
Auxerre, travaillent pendant la belle saison dans leur gale- 
rie ; la gaieté respire sur leurs traits, les céphalalgies dimi- 
nuent, el ils nous louent d’une semblable mesure ; 3° ces 
corridors, s'ils ne sont pas accompagnés de galeries, obligent 
les gens de service et les visiteurs à les traverser pour pé- 
nétrer dans le quartier, et ils répandent alors le tumulte et 
l'agitation, à moins de précautions très difficiles, pour ne 
pas dire impossibles à obtenir, tandis que les galeries isolent 
toutes les distributions intérieures. 

Je ne crois donc pas qu'un sordide esprit d'économie doive 
priver les aliénés du bienfait des galeries, car les corri- 
dors, en ménageant l’espace, n’ont pour but que d'économi- 
ser, à moins qu'on n'y ajoute, comme à Derby, des galeries 
de service, et alors le but principal, l'économie, n’est point 
atteint, et la confusion des services ainsi que les autres in- 
convéniens subsistent. Les bâtimens d’infirmerie peuvent 
être cependant exceptés de cette règle, mais alors les gale- 
ries seront fermées par de simples chassis vitrés et mobiles, 
et elles resteront sans chassis derrière le bâtiment. 

Portes. — Les portes, dans un asile d’aliénés, doivent 
être larges et hautes, et partout où un grand nombre de ma- 
lades doivent passer, elles seront à deux ventaux. La plus 
petite aura 1 m. 30 de largeur; c’est la dimension la plus 
étroite que nous ayons donnée aux portes des bâtimens de 
l'asile d'Auxerre, leur plus grande largeur étant de 1,80. 

Fenêtres. — Les fenêtres auront, dans les bâtimens, deux 
ventaux avec ou sans impostes, qui s’ouvriront indépen- 
damment des premiers, à l’aide d’une longue tige armée d’un 
crochet en fer. Leur largeut et leur hauteur varieront selon 
la catégorie d’aliénés admis, et suivant les parties de l'asile. 
H est cependant une condition qu’on devra rencontrer par- 
tout où se trouvent des aliénés, c’est une fermeture des 
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portes et des fenêtres au moyen de serrures simples et sans 
bruit, commelff le recommandent tous les médecins mo- 
dernes. Tout ce qui peut surexciter un aliéné, tout ce qui 
lui rappelle une idée de prison, doit être sévèrement proscrit 
de l'architecture d'un asile, dont toutes les parties doivent 
répondre à ce préceple si souvent répété, mais si judicieux : 
Suaviter in modo, fortiter in re. Nous n'insisterons pas 
sur ces dispositions, elles ont été indiquées avec détail dans 
un autre endroit ; qu'il nous suffise de conseiller au médecin 
de ne jamais perdre de vue que les fenêtres doivent laisser 
passer une quantité d'air et de lumière en rapport avec les 
besoins qu'il veut satisfaire, et qu'il est une mesure qu'il ne 
faut pas dépasser. 

Chauffage, ventilation. — Nous avons également parlé 
du chauffage et de la ventilation dans chaque quartier ; nous 
n’y reviendrons que pour faire observer que chacun d'eux 
doit être pourvu d'un calorifère à air chaud et d’une ventila- 
tion spéciale ; tout mode de chauffage et de ventilation géné- 
rale connu a cet inconvénient majeur de mettre le médecin 
dans l'impossibilité d'obtenir un degré constant de chaleur 
ou de ventilation en harmonie avec les besoins spéciaux à 
chaque catégorie, et par conséquent d'exiger, outre les 
moyens généraux, des conditions particulières de chaleur et 
de ventilation, ce qui devient très coûteux. Nous applaudis- 
sons de tout notre cœur à l'introduction par le docteur Co- 
nolly dans l'asile d'Hanwell, de foyers ouverts; nous en 
apprécions tous les avantages, mais nous craignons de ne pas 
les obtenir de long-temps en France, si ce n’est dans les 
infirmeries. Les dépenses énormes nécessitées par les asiles, 
la crainte d’un incendie malgré les modes ingénieux de fer- 
meture des foyers, leur dérangement possible, la négligence 
des gardiens et les penchans dangereux de certains malades, 
rendront toujours cette amélioration d'autant plus difficile 
à conquérir, que la température des salles sera susceptible 
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d’être proportionnée aux besoins. J'ai fait connaître plus 
haut les inconvéniens attachés aux calorifères à eau chaude 
ou à la vapeur. Lorsqu'on fait usage des calorifères, il faut 
veiller rigoureusement à la tenue des caves où se trouve 
placé l'appareil, ainsi qu’à la nature de l'air qu'elles con- 
tiennent. Il est très important que ces caves soient aussi 
propres que la chambre la mieux entretenue, et que l'air 
qui s’y introduit soit puisé dans l'atmosphère la plus pure. 

Éclairage. — I1 y a plusieurs manières d'éclairer les 
asiles : l'éclairage au gaz et l'éclairage à l'huile. 

Le premier mode doit être adopté pour les galeries de 
service ; le second pour les salles de réunion, les ateliers, 
les dortoirs. ee l 

La surveillance constante qu'il est nécessaire d'entretenir 
dans toutes les parties d’un asile, l'éventualité incessante 
de la translation d’un aliéné d’un quartier dans un autre, 
celle d’un secours à porter, d’un sinistre à réparer, le 
danger des lampes portatives, exigent en effet que les ga- 
leries, les vestibules et les escaliers soient toujours pour- 
vus d’une suffisante quantité de lumière, afin qu’on puisse 
les parcourir facilement et à toute heure de la nuit. Rien 
n’est plus détestable que cette sordide économie, qui, sous 
un prétexte mal déguisé, expose les asiles aux désordres et 
aux accidens de tout genre. Ce qui pourrait sembler luxe 
n’est ici que l'indispensable. Nous recommandons cependant 
que le gaz soit pur et bien lavé. On pourrait, à cet effet, 
élever dans l'asile un gazomètre, et les galeries d’égoût ser 
viraient de conduite aux tuyaux de distribution. Ce mode 
d'éclairage nous paraît susceptible de n'être employé qu’en 
plein air, par rapport aux négligences de purification de ce 
gaz et aux dangers d’une explosion. On sait, en effet, qu'il 
suffit du mélange d’un onzième de gaz hydrogène carboné 
avec l'air atmosphérique pour occasionner une détonation. 

Les dortoirs seront éclairés, pendant les nuits obscures, à 
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l'aide d'une veilleuse, et les réfectoires, les lieux de réunion, 
les ateliers, au moyen d’une lampe, entretenue pendant la 
durée du séjour des aliénés dans ces salles. Nous préférons 
les lampes solaires, comme étant les plus simples et celles 
qui consomment le moins d'huile. 

Propreté. — La propreté est un élément essentiel de l'hy- 
giène des asiles. Elle doit être générale et particulière. 
Chaque partie des bâtimens doit en être l'image fidèle; que 
la brosse, l'éponge et le linge la fassent briller partout ; que 
tout bahut, que tout meuble fermé soient sévèrement pros- 
erils, que l’œil puisse facilement parcourir tout ce qui com- 
pose un asile, la propreté et l’ordre ne seront assurés qu’à 
ces conditions. 

En vain s’écriera-t-on contre les atteintes des vêtemens 
par la poussière, en vain réclamera-t-on quelque chose qui 
soustraie aux regards certains ameublemens : les meilleures 
choses ont leurs inconvéniens : la grande question consiste 
toujours à en peser aussi les avantages. Or, si l’on réfléchit 
sur l'usage de ces bahuts qui servent de voile à la paresse, 
au désordre, au vol, aux cachoteries de tout genre; si l’on 
s'assure par l’expérience qu'ils deviennent souvent des foyers 
d'infection, on s’empressera d'en faire justice; de simples 
tables, des chaises , des tabourets ou des banes, des plan- 
chettes peintes dans les dortoirs au-dessus de chaque lit en 
fer, un meuble indispensable aux besoins naturels, tels sont 
les objets qui s’iccommodent avec la propreté générale. De 
celte manière, rien ne peut échapper aux regards vigilans 
du chef de l'asile, dont l'inspection est aussi facile que 
prompte. 

Mais là ne doivent pas simplement se borner les soins de 
propreté; le corps des malades, le linge ou autres étoffes 
qui les recouvrent, méritent la plus sérieuse er la plus légi- 
time attention. Quelque bien conçu que soit en hiver le 
mode de ventilation intérieure des salles, elles répandront 
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toujours une odeur désagréable, si le linge, les vêtemens, 
les draps et les couvertures ne sont pas renouvelés aussi 
fréquemment que les besoins individuels l’exigent, si l'em- 
ploi des bains est négligé. 

Les traversins et les matelas seront rebattus tous les ans. 
L'époque de leur entrée en service et celle de leur rebattage 
sera porté sur un registre particulier, aveé un numéro d’or- 
dre. Les matelas et traversins gâtés par les malades ou reti- 
rés du lit des décédés, seront rebattus immédiatement, et 
leur laine ainsi que l'enveloppe dont ils se composent seront 
lavées ou même désinfectées, selon les cas. Chaque paillasse 
contenant 25 kilogrammes de paille, subira trois recharge- 
mens, dont deux partiels et un complet: Le premier se fera 
quatre mois après la première mise en service ; le second 
après un semblable intervalle, et le douzième mois le re- 
chargement sera complet. 

Chaque malade placé au rez-de-chaussée de l’infirmerie 
devrait avoir au moins trois rechanges de couvertures et de 
vêtemens, six paires de draps et quatre chemises, de ma- 
nière à opérer de fréquens changemens. Beaucoup de méde- 
cins attribuent à une mauvaise disposition des bâtimens ce 
qui appartient à l'oubli de cette règle. J'ai été appelé par 
ma propre expérience à vérifier ce résultat. Un corps, des 
vêtemens, du linge et des couvertures propres, un bâtiment 
bien tenu, font disparaître des odeurs qui semblaient indes- 
tructibles ; mais si l’on néglige une de ces conditions, on 
peut désespérer du succès. 

Bien pénétré de cette vérité, je voudrais qu'on renouvelât 
les linges de corps des malades deux fois par semaine , les 
draps du lit tous les quinze jours; les vêtemens tous les deux 
mois, et que des bains de propreté leur fussent administrés 
au moins tous les huit jours. 

On serait promptement convaincu, par une expérience 
concluante, que la propreté et une ventilation intérieure 
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convenable sont les meilleurs moyens préservatifs ou des- 
tructeurs de cette odeur de souris qui semble si caractéris- 
tique d’un asile d’aliénés, et principalement des infirmeries 
de paralytiques. ré d 

L'usage de lavabos dans les dortoirs est une mesure adop- 
tée dans certains établissemens, et dont l'application dans 
les asiles serait du plus grand avantage, mais ils devraient 
être disposés de manière à éviter toute perte d’eau sur le sol. 

Les latrines situées à une certaine distance des bâtimens 
offrent l'avantage d'en éloigner les mauvaises odeurs : une 
chaise-percée à l’anglaise doit être placée tous les soirs sur 
chaque palier. 

Il est nécessaire de faire transporter aux cuisines toutes 
les vaisselles de table, afin d'empêcher que des eaux ména- 
sères ne souillent le sol, et, en croupissant, y répandent une 
odeur fétide. 

Préaux et cours. — Nous avons dit qu’un préau devait 
être annexé à chaque quartier, afin d'isoler l’une de l’autre 
toutes les catégories d’aliénés composant un asile. L'ordre, 
le traitement général propre à chaque période et au carac- 
tère de la folie, ne peuvent exister qu'à ce prix; car à quoi 
servent les classifications dans les bâtimens, si eiles ne sont 
pas reproduites au dehors? Ces préaux doivent avoir leur 
physionomie variée, et correspondre aux besoins des aliénés 
qui les parcourent. 

Ils seront limités par des sauts de loup, avec talus en pente 
douce et mur de soutenement ayant 3 mètres de hauteur. 
Des haies vives en aubépine en défendront les abords, et 
empêcheront les aliénés de descendre sur leurs flancs cou- 
verts de fleurs et de gazon. La vue s’étendra au loin sur la 
eampagne, et l'architecte s’efforcera de varier les sites et les 
aspects de [1 nature. En admettant que les malades sont d’au- 
tant plus sensibles à ses beautés que les facultés de leur âme 
sont plus cultivées, il est incontestable que tous sont im- 
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pressionnés par ce spectacle fait pour Fhomme. Le travail- 
leur, la chaumière que l’aliéné aperçoit dans les champs, 
éveille en lui des souvenirs domestiques, fait revivre les sen- 
timens de famille souvent engourdis ou pervertis, excite 
l'amour et l'espoir de la liberté ; les forces du malade renais- 
sent avec son courage, et une simple impression physique 
habilement développée par un médecin, devient alors un 
levier puissant de guérison. 

Je voudrais que les préaux fussent limités en outre par un 
mur opposé de 2 mètres environ de hauteur, disposé de ma- 
nière à permettre au médecin-directeur de surveiller ce qui 
se passe dans les préaux. Ce mur, surmonté de pilastres re- 
liés entre eux par des grillages losangiques en fil de fer 
galvanisé et supportant Fa toîture des galeries, me semble de 
nature à remplir cette indication. | 

Le bâtiment suivant pourrait servir de troisième limite. 

Les préaux doivent régner devant la longueur de chaque 
pavillon ; leur longueur doit être proportionnelle à la popu- 
htion qu'ils sont destinés à contenir, mais il importe qu'elle 
n'excède pas une certaine étendue. Je ne voudrais pas qu'un 
préau contint plus de quarante-cinq malades ; il devient très 
difficile d'en surveiller, d’en diriger, d'en égayer davantage, 
et l’on ne doit jamais perdre ce précepte de vue. Il faut, en 
effet, rapprocher autant que possible les aliénés qui sont 
trop portés à l'isolement par leur fatale malacie, il faut fa- 
voriser la surveillance, sans nuire toutefois à la facilité des 
jeux et des promenades. Vingt mètres de largeur sur toute la 
facade principale du bâtiment, non compris les galeries, me 
paraissent suffisamment répondre à cette indication. Cette 
distance aves des toîtures de 45 degrés ne s'oppose pas à ce 
que le soleil, peu après son lever, assainisse les pavillons 
et répande la gaîté dans le cœur des malades. 

Les préaux devraient avoir des siéges en bois de chêne 
peint, et quelques objets d’amusemens en harmonie avec ler 
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sexes, mais qui exigeassent de l'exercice musculaire, parti- 
culièrement chez les femmes. Des jeux de bague, de quilles, 
de paume, de volans seraient très convenables. 

Leur sol sera couvert d’une couche de sable fin bien roulé 
qui reposera sur un premier enduit de ciment infundibuli- 
forme, communiquant au centre avec la galerie d’égout, dont 
un embranchement se prolongera jusqu’à la fontaine jaillis- 
sante. Cette disposition offrira le double avantage : 1° de 
recueillir les eaux sur une large superficie, en les dirigeant 
par les galeries d’égout dans les jardins ; 2° d’assainir d’une 
manière remarquable le sol des préaux, que les aliénés pour- 
ront fouler immédiatement après la pluie. Le premier de ces 
bienfaits pourra devenir fort important, si l’on se rappelle 
qu'un asile doit être construit sur un terrain un peu élevé, 
à l'abri de l'humidité, et pourtant pourvu d'eaux potables et 
abondantes, et que l’horticulture est l'élément vital d’un 
semblable établissement. Quant au second, il serait inutile 
d'en signaler les avantages. Il n’est pas un médecin qui ne 
place la chaleur constante des extrémités chez ces malades 
au nombre des conditions éminemment essentielles. 

Les plantations d'arbres doivent être assez éloignées des 
murs des bâtimens, pour ne pas nuire à la salubrité ou à la 
solidité. La distance de 4 mètres nous paraît suffisante. 

Quelques gazons, quelques groupes de fleurs agréables et 
peu odorantes, cultivés par les malades, trouveront avanta- 
geusement leur place dans les préaux des paisibles, des semi- 
paisibles, des épileptiques et des convalescens ; mais les 
préaux destinés aux aliénés agités, aux gàteux, ne devront 
contenir que du sable fin et bien roulé, abrité par des plan- 
tations d'arbres assez rapprochés les uns des autres, pour les 
soustraire aux ardeurs du soleil pendant les chaleurs de 
l'été, car les uns et les autres sont généralement incapables 
d'éviter les rayons de cet astre. 

Moyens de distraction. — Les récréations des aliénés 
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pendant le jour ont été de ma part l’objet de profondes ré- 
flexions et de diverses tentatives. Avec de la fermeté, des 
encouragemens, de la bienveillance, on parvient à obtenir 
quelques exercices individuels récréatifs, mais la majorité 
des malades, celle qui est la plus indifférente et qui en a le 
plus besoin, reste inactive, assise dans un coin sans que rien 
ne l'en tire. Que faire alors pour obtenir cet exercice mus- 
culaire, cette distraction si nécessaires au succès du traile- 
ment ? Le seul moyen qui jusqu'ici ait paru efficace, est la pro- 
menadeen dehors ou en dedans de l'asile. On la varie autant 
que possible, on choisit Les sites les plus pittoresques, les plus 
animés par la beauté des scènes de la nature, et on la re- 
nouvelle deux fois par jour en été, au printemps et dans les 
premiers jours de l'automne : une seule fois pendant l'hiver, 
mais elle dure au moins deux heures. On arrache ainsi l’apa- 
thique au funeste repos du corps et à l’activité morbide de 
son âme, el s’il refuse de céder à l'exemple et à l’entraîne- 
ment général, on suscite à propos quelques contrariétés, qui 
deviennent des mobiles décisifs. C’est ainsi qu’on le place 
dans la nécessité pénible ou de prendre un bain pendant 
l'heure de la promenade, ou d’y participer avec les autres, 
ces deux moyens lui étant présentés comme équivalens au 
point de vue de l’amélioration de sa santé. S'il s’obstine, on 
va même jusqu’à l'y contraindre, et j'ai très rarement vu un 
aliéné résister plus de deux jours à ce moyen si simple, et 
pourtant si efficace. Le contentement succède alors à la tris- 
tesse, l’appétit et le sommeil reparaissent, et si l’aliéné ne 
guérit pas, sa situation mentale est au moins améliorée. 
C’est surtout chez les femmes occupées aux travaux séden- 
taires que cette promenade est extrêmement utile. 

Des dominos, des cartes, des livres instructifs, moraux, 
et quelques instrumens de musique, semblent abréger la du- 
vée des longues soirées de l'hiver en égayant les malades. 


88 DE LA CONSFRUCTION ET DE LA DIRECTION 


CHAPITRE V. 


Habillement des aliénés. — Régime alimentaire. — Proportion des décès avec 
la population, — Nombre des guérisons. — Travail. — Ses avantages. — 
Ses abus. — Règles à suivre à cet égard, 


Habillement. — Dire que les vêtemens doivent varier 
avec les saisons, qu'ils seront chauds en hiver, légers en été, 
se trouver en harmonie avec les habitudes antérieures des 
malades; ajouter qu’ils n’excluront pas un bon goût, qu'ils 
devront être propres, constamment en bon état, c’est répéter 
ce qui est conseillé par tout homme qui s’occupe des aliénés. 
La difficulté ici ne consiste pas dans le penser ou dans le 
dire, mais bien dans l'exécution. Poser les limites des res- 
sources qui permettent l'application rigoureuse de ce pré- 
cepte sans prodigalité, c'est faire appel à l'expérience, que 
le temps seul autorise à parler. Le docteur Conolly se borne 
à donner le chiffre du prix de revient des vêtemens d'un 
aliéné pendant un an, sans indiquer ce que leur trousseau 
contiendra, et comment il sera annuellement renouvelé. 
L'état suivant fera connaître les besoins de ce genre, tels 
que nous les ont indiqués huit années d'expérience à l'asile 
d'Auxerre. 
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Le costume sera uniforme dans chaque quartier, mais va- 
riera avec eux. Cette uniformité par quartier évite des sus- 
ceptibilités blessantes , on introduit dans l'établissement un 
ordre foncier et apparent, essentiel à une bonne organisation, 
on se procure la possibilité d’exciter parmi les aliénés une 
louable émulation de tenue, de propreté. L'aspect des quar- 
tiers est plus convenable, plus agréable à l’œil, enfin une 
évasion est plus facile à constater, Ces raisons, jele sais, ont 
été combattues ; on oppose à la première que cette inégalité 
existe dans le monde, que l’ordre, l'émulation, peuvent coïn- 
cider avec elle, que la variété ne nuit pas à l'œil, qu'il est 
cruel pour un aliéné de se voir dépouillé de ses effets et de 
porter la livrée d’un asile de fous. Je réponds que cette iné- 
galité excite dans le monde des passions d'autant plus vives 
qu'elles ne reposent souvent que sur des conditions humaines, 
injustes en apparence, et difficiles à supporter, si l’on ne re- 
monte jusqu'aux lois divines ; que l’ordre et l'émulation se- 
ront d'une application d'autant plus facile, qu’on aura placé 
les malades d’une catégorie dans les mêmes conditions; que 
ce dépouillement des vêtemens est indispensable, parce que, 
si l’aliéné est indigent, il est souvent mal vêtu, et que l’hy- 
giène exige un renouvellement convenable des vêtemens ; 
qu'un homme appartenant à une classe moyenne ou supé- 
rieure de la société ne devrait pas, en principe, entrer dans 
un asile d'indigens , et que, dans ce cas, des exceplions ne 
constitueront jamais des règles. 

Le docteur Conolly approuve ces raisons pour les hommes, 
mais il les rejette pour les femmes, et, j'ai de la peine à le 
comprendre, car la vanité qui est propre à ce sexe, rend les 
petites passions qu’elle engendre d'autant plus excitantes, 
qu’elles se rapportent à la toilette, objet de prédilection 
pour beaucoup de femmes. J'avoue pour ma part que je n'ai 
pu calmer les exigences nombreuses de ce sexe sur ce point, 
qu'en établissant une règle commune à laquelle elles sont 
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assujetties. Il en est résulté pour le moment une assez vive 
agitation, mais la fermeté, la douceur, la patience et le temps 
en ont fait justice, et je m’applaudis tous les jours de cette 
mesure. Nous avions cru devoir, dans l'intérêt des malades 
et de l'asile, confectionner du poulangis, étoffe d'hiver, dont 
la chaîne est en fil et la trame en laine, mais nous sommes 
obligés de renoncer à l’usage de cette fabrication, parce que 
le prix et la qualité de cette étoffe ne sont pas convenables. 

Une visite du matin constate avec rigueur, et dans ses 
plus minces détails, la tenue des malades et de toutes les 
parties de l'asile, el rien, autant que possible, n'échappe à 
l'œil vigilant du médecin. Bas, chaussures, sabots ou sou- 
liers, jarretières, chemises, gilets, vestes, bourgerons, pan- 
talons, chapeaux, boutons, attaches de chemises, etc..…., 
tout doit être conforme au réglement, c’est-à-dire en bon 
état. On peut bien, les jours ouvrables, signaler ces objets 
raccommodés, quelquefois même rapiécés, mais on ne les 
tolère jamais malpropres ou déchirés. Une petite chambre 
servant de magasin, bien pourvu, est annexée à chaque quar- 
tier, et le surveillant de chacun d’eux, qui en est responsable, 
a le soin de renouveler toute partie de vêtement peu conve- 
nable. C’est ainsi que le respect de soi-même, la dignité et 
le contentement qu'ils engendrent ramènent le calme dans 
les raisons égarées, et contribuent plus qu’on ne le pense au 
succès du traitement. C’est ainsi encore que des habitudes 
d'ordre, de conservation, de propreté et d'économie se sub- 
stituent peu-à-peu à des habitudes contraires, causes fré- 
quentes ou symptômes de la folie, et que de pauvres aliénés 
sortent de l'asile meilleurs qu'ils n'étaient avant d’avoir été 
frappés d’aliénation mentale. 

Régime alimentaire.— 11 n’est pas douteux que la quan- 
tité, la qualité et la préparation des alimens n’exercent, 
comme l'indiquent tous les médecins, une grande influence 
sur les maladies nerveuses. L'histoire de Bicêtre rapportée 
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par Pinel, et celle de toutes les grandes épidémies d’affections 
nerveuses, sont assez éloquentes sur cette matière. On pour- 
rait même établir, ainsi que l’a fait le docteur Trélat dans 
un très bon article sur les substances alimentaires, publié 
dans les Ænnales de la charité, une loi proportionnelle 
remarquable entre le nombre des décès et la diminution 
des denrées, la mortalité des populations étant en raison 
inverse de l’abondance et de la valeur des matières ali- 
mentaires. 

Il est très convenable qe les heures des repas soient ré- 
glées, ainsi que ia quotité £t 14 nature des mets ou boissons 
dont ils se composent ; il est essentiel aussi qu’ils se prennent 
en commun; mais nous ferons observer que le régime doit 
varier selon la période du délire et la situation individuelle 
de chaque malade, et que, les mettre indistinctement à des 
tables communes, c'ests’exposer à des infractions diététiques, 
à desirritations difficiles à prévenir. Les principes généraux 
pourtant qui régissent le traitement de la folie, exigent ce 
rapprochement des aliénés entre eux, cette action et réac- 
tion constante, cette vie de famille, si favorables à un bon 
résultat. Comment dès-lors concilier ces deux indications ? 
Nous avons cru le tenter en variant la nature, la quantité et 
le mode de préparation des substances alimentaires selon 
les quartiers ou catégories de malades, et en instituant un 
régime variable, en grande partie végétal, approprié à quel- 
ques malades qu'on réunit ainsi à une même table, avec quel- 
ques autres soumis à des prescriptions diététiques spéciales; 
l'on évite de la sorte tout mécontentement, toute irritation 
morbide d’un fàcheux effet ; on simplifie les services géné- 
raux, et on accorde à chaque catégorie d’aliénés ce qui lui 
convient. 

IL est clair, en effet, que suivant qu'un aliéné est agité, 
semi-paisible, paisible, convalescent ou paralytique, il mérite 
une alimentation différente, et qu'on ne doit point donner 


9A DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 

ou préparer indifféremment le même mets pour un conva- 
lescent ou un paralysé. Il est évident aussi que les épilep- 
tiques ne doivent pas être soumis au même régime que les 
autres malades, et que la science n’a point encore dit son 
dernier mot sur les résultats qu’on peut obtenir à l'aide de 
modifications diététiques tentées sur une certaine échelle 
dans un asile d’aliénés, 

Il en est de même du service : les paralysés et les aliénés 
alteints de maladies accidentelles seront servis par leurs sur- 
veillans dans les infirmeries. Les agités devront l’être aussi 
dans leur quartier, mais les fautes classes de malades de- 
vront, selon mon avis, se faire entre eux les honneurs du 
repas. C’est un appel à leurs habitudes sociables, c’est un 
empire qu'on leur fait exercer sur eux-mêmes. De cette ma- 
nière, on fortifie peu-à-peu leur volonté souvent affaiblie , 
on provoque un sentiment de bienveillance, de justice, de 
convenance qu’on ne saurait trop développer chez des ma- 
lades le plus souvent portés à l'isolement, à la concentration, 
à l’égoïsme. 

Dans ces quartiers, les surveillans, placés à une table voi- 
sine, doivent par leur tenue décente, par leurs propos me- 
surés, par leurs manières polies et affables, par leur extrême 
propreté, donner aux aliénés un exemple bon à imiter. Leurs 
tables, servies de boissons et de mets de nature semblable à 
ceux des malades, seront pour les administrateurs une ga- 
rantie d'ordre, et pour les aliénés, les médecins et les fa- 
milles, une certitude de vigilance constante sur leur qualité 
et leur préparation. | 

Les tables seront recouvertes en toile cirée. Le service, en 
légère vaisselle de fer battu étamé chez les aliénés capables 
de la briser, en faïence chez les paisibles, sera divisé par 
quatre ou cinq malades qui auront leur coudée franche. Je 
voudrais voir chacun d’eux pourvu d'une petite serviette en 
toile; c'est l'unique moyen de conserver cette propreté de 


DES ASILES D'ALIÉNÉS. 95 


vêtement si nécessaire et si hygiénique. Il est des économies 
qui en ont seulement la fausse apparence, et celle de priver 
les malades de ce moyen de propreté est de ce nombre. 

Des tables dressées dans mon Compte administratif, sta- 
tistique et moral pour 1845 et 1846, publié en 1847, indi- 
quent suffisamment combien j'attache d'importance au régime 
alimentaire dans un asile, et aux conditions qu’il doit remplir 
sous le rapport de la quantité, de la préparation et de la 
variété selon les saisons, les jours de la semaine, les classes 
et les cas individuels. 

La base ordinaire du régime alimentaire de lasile 
d'Auxerre se compose de 750 grammes de pain blanc pour 
les hommes, et de 650 grammes pour les femmes, sur les- 
quels on prélève 25 grammes comme réserve, qu’on distribue 
selon les appétits, les plus faibles compensant les plus forts. 
Une expérience de huit ans m'a démontré que cette quantité 
de pain confectionné dans l'établissement suffisait à la satis- 
faction discrétionnaire des besoins des malades. 

Une distribution de viande a lieu cinq fois par semaine; 
la ration est de 300 grammes pour les hommes, et de 250 
pour les femmes ; on la donne, au repas du matin, sous la 
forme de bœuf bouilli, et à celui du soir, assaisonnée aux 
légumes, et j'ai la même conviction que ces quantités sont 
suffisantes. 

Quant au vin, les hommes ont tous les jours 0 lit. 30 de vin 
de bonne qualité , et les femmes 0,25. On mélange cette bois- 
son avec de l’eau, de manière à la rendre agréable, sans ex- 
citer le système nerveux. Ces proportions sont conformes à 
de sages prescriptions. | 

Enfin du poisson, des œufs frais, des légumes dont la 
quantité varie selon leurs espèces, et celles-ci, selon les sai- 
sons, sont délivrés aux malades au moins deux fois par se- 
maine. On s'efforce de servir plus fréquemment des légumes 
frais, afin de procurer aux malades les avantages d’une nour- 
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riture saine, et d'autant plus agréable qu’elle est le fruit de 
leur travail. 

Le beurre salé ou conservé est proscrit de toutes les tables, 
comme aliment de digestion difficile ; il en est de même des 
fortes épices. 

Le matin à déjeuner, à sept heures , au diner à onze heu- 
res, et le soir à cinq heures, le surveillant-chef dans la divi- 
sion des hommes, et.la surveillante-ehef dans celle des 
femmes, assistés de sous-aides désignés dans les différens 
quartiers, reconnaissent les alimens prescrits et mentionnés 
avec détail sur un tableau particulier suspendu dans les of- 
fices ; ils les font enlever et disposer dans le réfectoire, et 
sous leurs yeux sur les tables respectives. Au premier appel 
de la cloche, les surveillans réunissent les malades dans la 
salle voisine ou sous les galeries, et s’assurent de l'intégrité 
de leur présence, ce qui peut durer environ dix minutes ; 
alors, au second coup de cloche, les portes du réfectoire 
s'ouvrent, et chaque malade, avec ordre, avec calme, se rend 
à la place qui lui a été assignée, et, après une courte prière, 
se livre au plaisir d'un repas simple et frugal, mais rendu 
attrayant par l'appétit et le contentement. Ils se retirent de 
même après leurs actions de grâces. 

Pendant le temps des repas, les deux surveillans-chefs 
parcourent leur division respective pour tout observer, main- 
tenir la règle, noter ceux qui éprouvent quelques répu- 
gnances ou refusent leurs alimens, et cherchent à en péné- 
trer les motifs, afin d’en rendre compte au médecin en chef. 

L'interne, et souvent le médecin en chef directeur lui- 
même, visitent les aliénés dans ce moment. 

Décès. — Guérisons. — Le nombre des décès et des gué- 
risons n’est pas toujours en rapport avec les diverses mé- 
thodes de traitement employées dans les asiles. Il faut tenir 
compte, comme le recommande ie docteur Conolly, d'un 
grand nombre de circonstances au sein desquelles ils se 
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trouvent placés; telles sont les diverses natures d'admission. 
Ainsi tel asile recoit tous les aliénés qui se présentent, quel- 
que grave que soit leur état ; dès-lors, les cas les plus déses- 
pérés y sont envoyés, et quelquefois même les familles les y 
placent pour se décharger des frais d’inhumation, tandis que 
tel autre les refuse ; tel asile est situé dans un lieu insalubr'e, 
tandis qu’un autre jouit des conditions hygiéniques les plus 
heureuses. | 
Ce nombre varie aussi selon les constitutions médicales 
régnantes, suivant les variations atmosphériques de l’année. 
Il ne peut être convenablement établi que d’après une 
moyenne prise sur un certain nombre d’annuités. 
A Auxerre, en 1845 et 1846 , la moyenne proportionnelle 
des décès a été de 10 pour cent chez les hommes, et de 9 pour 
cent chez les femmes ; elle s’est maintenue la même en 1847. 
Et quant aux guérisons, elles ont été, par rapport au 
chiffre total de la population en défalquant les passagers, 
les idiots et les épileptiques, d’un cinquième chez les hom- 
mes, et d'un douzième chez les femmes ; mais j'ai tout lieu 
de croire que le chiffre inférieur des guérisons chez les fem- 
mes tient non-seulement à la forme plus chronique qu’affecte 
généralement le délire chez la femme, à sa constitution ner- 
veuse, à la menstruation qui trouble fréquemment la marche 
favorable de la maladie, mais encore à la vie trop sédentaire 
qu'on est obligé de leur faire mener dans les asiles, et contre 
laquelle nous luttons depuis un an, par des promenades plus 
fréquentes et des exercices musculaires variés. Du reste, 
tous les soins de nourriture sont prodigués à nos malades 
dans les infirmeries où la prescription du médecin fait loi. 
Puisque nous en sommes sur le chapitre de la nourriture, 
il ne sera pas sans intérêt de faire connaître quels ont été 
les frais moyens de nourriture de nos malades pendant l’exer- 
cice 1845 et 1846 pour chaque article du budget. Les voici 
tels qu’ils sont détaillés dans le compte administratif de 1846: 
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TABLEAU COMPARATIF des depenses par individu pour les exer- 
cices 1845 et 1846, applicable aux principaux articles de 
nourriture (les objets de consommation etant consideres comme 
etant au même taux d'achat pour les deux exercices ). 


PORTION 
Fa TOTAL que prend MOYENNE 
en moyenne de la dépense 
chaque individu per individu 
par jour dans 
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Observations. — Le motif de la différence du pain, du vin et de la viande con- 
sommés en 1845 et en 1846, tient à une augmentation proportionnelle du sexe 
féminin, pour lequel les rations de pain, de viande et de vin sont moindres. 
Ainsi les statistiques de 1845 et 1846 donnent : en 1845, 94 hommes au 31 dé- 
cembre et 125 femmes ; et en 1846, 31 décembre, 94 hommes et 172 femmes. Le 
total général de la consommation pour les deux années ne se compose que des 
comestibles qui se délivrent par kilogrammes ; en conséquence, les œufs, le lait, 
le vinaigre et les fruits ne s’y trouvent pas compris. 


Re 


Travail. — Parmi les moyens employés pour traiter les 
aliénés, un des plus importans, c’est le travail ; mais lors- 
qu'on arrive à en régler les conditions, on rencontre des dif- 
ficuliés que l'expérience aidée par un bon jugement peut 
seule résoudre. 

Nul doute que, pendant la première période d'excitation 
de la folie, provenant de cause physique directe ou morale, 
ou sympathique, il ne soit nuisible d'avoir recours au tra- 
vail ; mais où finit cette période, et où commence le moment 
opportun pour conseiller une occupation? c’est ce qu'il n'est 
point aisé d'établir, car les caractères généraux de cette 
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phase de la maladie sont la loquacité, l'agitation, l'insomnie, 
la céphalalgie, les illusions, les hallucinations, souvent l’ac- 
célération du pouls, les chaleurs d’entrailles, etc. , et, fré- 
quemment, plusieurs de ces symptômes persistent avec tant 
d'opiniâtreté, malgré les remèdes employés, qu'on courrait 
les risques de laisser l’aliéné s’agiter sans but toute sa vie, 
si l'on attendait leur disparition pour l’encourager au travail. 

Il est assez ordinaire aux malades d'accepter ou de de- 
mander le travail, lorsque les symptômes précités ont cédé 
de leur violence. Les renseignemens recueillis sur leurs an- 
ciens goûts, sur leurs passions dominantes, sur leurs habi- 
tudes, servent souvent de moyens pour faire appel à leur 
bon vouloir ; mais si la maladie tend à passer à l’état chro- 
nique, et que la douceur, la bonté, l’habileté, la persuasion 
n'obtiennent aucun résultat, je ne crois pas qu’il faille at- 
tendre indéfiniment, dans la crainte de hâter par une se- 
cousse les progrès du mal, et, contrairement à l'opinion du 
docteur Conolly, je crois que c’est ici le cas de vaincre la 
résistance du malade par une douce et habile contrainte. Il 
m'est arrivé fréquemment, après avoir échoué dans les con- 
ditions précitées, de mettre l’aliéné dans l'alternative d’un 
travail manuel en plein air, ou de l'usage gênant et journa- 
lier de deux ou trois bains prolongés pendant deux heures, 
en lui faisant comprendre que j'attachais à l’une ou l’autre 
de ces médications la même valeur, et que mon devoir de 
médecin m'obligeait à la lui imposer. Je puis en outre assu- 
rer que je n’ai jamais vu la paralysie succéder à l'usage de 
cette méthode, qui a eu pour résultat presque constant d’ex- 
cicer un effort de l’aliéné sur lui-même, d'exercer ses mus- 
cles et ses facultés, et de le ramener însensiblement au calme, 
au sommeil, et quelquefois au retour de la raison. Pinel, 
Esquirol, Ellis, et beaucoup d’autres médecins, citent des 
cas de ce genre, qui ne laissent aucun doute sur le parti 
avantageux qu'on peut retirer d’une semblable méthode em- 
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ployée avec discernement, prudence et habileté. Mais pour 
qu'un moyen de ce genre soit efficace, il faut rencontrer dans 
l'aliéné assez de ressort pour réagir sur lui-même; et, appré- 
cier le degré d'énergie dort il reste doué, est une connais- 
sance qu'une longue pratique du traitement de l’aliénation 
mentale peut seule donner. 

Le docteur Conolly, à l'exemple de son prédécesseur, feu 
W. Ellis, cite des cas où le travail a été nuisible. Je crois 
que ce puissant secours thérapeutique n'a point encore été 
appliqué comme méthode générale, conformément à cer- 
taines indications, c’est-à-dire qu’il n’a point:été assez varié 
selon les périodes du délire. On a vu quelles sont les règles 
que j'ai tracées d’après mon expérience, dans là première 
partie de ces considérations. Il arrive souvent qu'on diffère 
d'opinion faute de s'entendre, et le travail, dont on parle 
sans cesse, est un des moyens qu'on n'a point encore suffi- 
samment analysés. 

Livrera-t-on les aliénés à leurs anciennes professions ? leur 
en fera-t-on exercer une nouvelle? Telles sont les questions 
que soulève l'organisation du travail dans les asiles. À mon 
avis, tous les aliénés semi-paisibles devraient être occupés à 
quelques travaux ‘en plein air, d'une application facile. J'ai 
fait connaître mes idées à ce sujet. Quant aux aliénés paisi- 
bles, des occupations horticoles ou industrielles, exigeant 
une attention plus soutenue , et fréquemment interrompues 
par des promenades et des exercices intellectuels, moraux 
ct récréatifs, me paraissent parfaitement convenir à leur si- 
tuation. Parler ainsi, c'est résoudre le problème posé, car 
ce qui nuit dans telle ou telle profession, ce n’est point l'exer- 
cice modéré, mais l'excès, et, faire passer systématiquement 
un homme exerçant une profession sédentaire dans une acti- 
vilé musculuire trop grande, c’est à Coup sûr éviter une faute 
pour tomber dans une autre aussi grave, Jamais une profes- 
sion de couturière, de tailleur, de cordonnier, lorsqu'elle est 
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remplie au milieu de bonnes conditions hygiéniques, C'est-à- 
dire lorsque ces ouvriers jouissent des avantages d'un air 
pur, d’une nourriture suffisante, d'une gaîté et d’une tran- 
quillité d'esprit convenables, etc... , enfin lorsqu'ils s’éloi- 
gnent de toute espèce d’écarts, se livrent à un exercice mus- 
culaire modéré, n’a produit la folie. Mais l'oubli de ces con- 
ditions a souvent amené ce triste résultat. Substituer des 
conditions normales à celles qui sont insalubres, rétablir 
entre les forces un équilibre qui a été rompu, voilà en quoi 
consiste le traitement judicieux de la maladie. 

Toutes les règles posées dans la direction des malades ha- 
bitant un asile d’aliénés doivent s'appliquer à de petites ‘ca- 
tégories ; car il est impossible qu'avec les sacrifices que 
s'imposent les départemens, on puisse agir aussi individuel- 
lement qu'on pourrait quelquefois le désirer. Cette dernière 
méthode demanderait une multitude de soins et de conditions 
particulières qu'il-est impossible d'obtenir dans un grand 
asile d’indigens. Il faut douc, autant que possible, synthétiser 
les méthodes de traitement, tout en faisant la part des exi- 
gences individuelles. Mais tout ce que nous avons dit du tra- 
vail manuel en plein air ne saurait trouver place lorsque les 
saisons froides ou pluvieuses interdisent le séjour dans les 
jardins. L'industrie deviendra dès-lors l’unique ressource de 
travail. 

Choisir la plus facile et en même temps celle qui s'allie 
avec la plus grande locomotion, et proportionner l'assiduité 
et la difficulté du travail avec la période du délire, tel doit 
être le principe qui présidéra au choix des diverses indus- 
tries. Nous ne pouvons énumérer tous les états qui remplis- 
sent ces indications. Nous nous bornerons à citer le lessi- 
vage, le tissage, la fabrication des cordes et des cordonnets, 
que nous voudrions voir introduire dans les asiles , la me- 
nuiserie, la charpente, le battage, si la maison s’entendait 
avec un fermier ; le tressage des paillassons, etc... On doit 
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autant que possible s'attacher à multiplier les genres d’occu- 
pations, et consulter les goûts des malades. Je ne vois, pour 
ma part, aucun inconvénient à laisser un aliéné reprendre 
sa première profession, à moins qu'elle ne soit en désaccord 
avec la période du délire, ou qu’elle exige une contention 
d’esprit, une irrégularité de vie incompatibles avec le succès 
du traitement. Mais il est peu de professions manuelles qui 
se trouvent dans ce cas. Ce qui importe, comme je l’ai déjà 
dit, c'est d’en rendre l'exercice modéré, et de placer le ma- 
lade dans de bonnes conditions hygiéniques. 

Pendant le travail, les gardiens se borneront à ‘une sur- 
veillance bienveillante. Ils placeront les plus irritables dans 
là compagnie des plus paisibles ; ils préviendront toutes les 
rixes en arrêtant avec bonté tout propos ou geste inconve- 
nant ; ils réprimeront tous les écarts, et, bien instruits que 
le travail est un moyen de soulagement et de guérison, et non 
point un moyen de lucre, ils laisseront aux malades les plus 
faibles prendre les intervalles de repos nécessaires à leurs 
forces ; ils modéreront même l’activité des plus ardens, exci- 
teront par des paroles d'encouragement, et par la persuasion 
de l'utilité qu'ils en retirent, certains aliénés enclins à la pa- 
resse, ne confondant jamais, grâce aux instructions du mé- 
decin, ce quiest le résultat de la faiblesse, avec ce qui est la 
suite d'une mauvaise volonté. Ainsi protecteurs du faible, 
amis de tous, ils s’attireront leur confiance, et deviendront, 
sous linspection du surveillant et sous la direction du chef, 
des instrumens précieux du traitement moral et de la gué- 
risOn. 

Toutes les fois que la direction d’un asile est confiée à un 
médecin, le travail ne saurait être employé que comme 
moyen de traitement. Il n'en est pas de même lorsque ces 
fonctions sont partagées; les intérêts du directeur n'étant pas 
les mêmes que ceux du médecin, ce dernier rencontre sou- 
veut une opposition d'autant plus vive, que le pouvoir admt- 
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nistratif du premier est supérieur au sien. L’amour-propre 
se met alors de la partie, et une lutte aussi opiniâtre que dé- 
plorable pour le service s'engage ; tous les employés y pren- 
nent part selon leurs intérêts, et l'anarchie, le désordre, en 
sont les conséquences. Il arrive mêne fréquemment que, 
séduite par des considérations financières, l'administration 
locale soutient le directeur ; alors le médecin se trouve ou 
paralysé dans ses efforts, ou dégoûté d’un service qui le rend 
incapable de faire le bien, ou enfin il succombe dans une 
lutte inégale, ou se démet de ses foncuons. 

Cependant, il faut le dire, quoique l'ordonnance royale 
du 18 décembre 1839, relative aux asiles d'aliénés, permette 
la fusion des deux fonctions de médecin en chefet de direc- 
teur, et que celte idée d'unité de pouvoir prédomine généra- 
lement, il serait à désirer qu'elle reçût une application plus 
complète, ce que nous attendons avec confiance du temps et 
de l'expérience. De cette manière, le travail, considéré par 
les médecins-directeurs avant tout comme moyen de traite- 
ment, serait pourtant combiné de manière à augmenter les 
ressources hygiéniques de l'asile par les avantages qu’on en 
pourrait tirer, et constituerait aux malades un petit pécule 
destiné à mettre quelques-uns d’entre eux à même de pour- 
voir à leurs besoins au moment de leur rentrée dans la so- 
ciété, et permettrait à d'autres de se procurer quelques dou- 
ceurs. Nous avons vu plusieurs aliénés, particulièrement des 
femmes, trayailler avec ardeur pour ramasser un petit gain, 
dans la pensée d’être utiles aux membres nécessiteux de leurs 
familles. Nous avons toujours encouragé un sentiment si 
généreux, et si digne d'être admiré. Ce mobile devient quel- 
quefois le seul levier capable de vaincre une apathique ré- 
sistance, et amène souvent les plus heureux effets. 

Aucun produit manufacturé n’est vendu au dehors, ce qui 
occasionnerait une concurrence fàcheuse, ct pour l'industrie 
extérieure, ct pour la réputation de l'asile, qui a besoin 
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d’exciter une sympathie générale. Mais, grâce à une orga- 
nisation du travail large et mesurée, tous les objets à l'usage 
des aliénés doivent être confectionnés ou fabriqués dans l’é- 
tablissement. Nous renvoyons au Compte administratif, 
statistique et moral pour 1845 , l'énumération des diverses 
industries introduites dans l'asile d'Auxerre, depuis huit ans 
que nous avons été appelé à la direction de cet institut. On 
pourrait encore en accroître la variété, comme nous nous 
proposons de le faire. 

Au sujet du travail, nous croyons nécessaire d'engager 
les médecins-directeurs des asiles à ne recevoir en qualité 
de gardiens que des personnes très capables d'exercer une 
prolession mise en activité dans l'établissement. On évite 
ainsi cette fâcheuse tendance qu'ont les surveillans à tracas- 
ser leurs malades pour faire acte d'autorité ; car cette auto- 
rité de l’homme supérieur aux autres est acceptée, et de- 
vient fructueuse au malade par le bon usage qu’il en fai. 

La moralité est encore un des grands avantages du travail 
en plein air; c’est le seul moyen d'empêcher les vicieuses 
habitudes de se glisser dans les asiles et de corrompre tous 
les malades. Les enfans ne pourront être préservés de ces 
maux que par lui, et je Le préfère à toutes les divisions pro- 
posées pour séparer les âges ; car il est à remarquer que ce 
sont plutôt les enfans qui arrivent dans les asiles avec de 
funestes habitudes, auxquelles ils se livrent sans discerne- 
ment, que des hommes qui les corrompent, et avec une sur- 
veillance attentive on prévient tous les écarts. 

M. Esquirol, et plus tard nos savans confrères les docteurs 
Falret, Baillarger, etc., ont obtenu l’organisation de sociétés 
de patronage pour les aliénés sortis guéris des asiles. 
M. Conolly, à l'exemple du docteur Ellis, demande des asiles 
pour les aliénés laborieux et paisibles. Avec l'organisation 
actuelle des sociétés de patronage, et les classifications éta- 
blies dans les hôpitaux d’aliénés, je ne vois guère les grands 
services que pourrait rendre cette institution. 
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CHAPITRE VI. 


Surveillans. — Devoirs généraux des surveillans. — Qualités qu’ils doivent 
posséder. — Exercices religieux. — Écoles élémentaires dans les asiles. — 
Commissions de surveillance. — Leurs attributions. 


Surveillans. — De tous les moyeus mis à la disposition 
des médecins pour agir sur les malades, il en est un dont 
on n'a point encore tiré tout le parti desirable : ce sont les 
surveillans. Quelque bien arrêtées que soient les idées de 
l'officier supérieur chargé du service médical d’un asile, 
quelles que soient les bonnes intentions qui l’animent, ses 
efforts n’aboutiront qu’à de faibles ou de vains résultats, s'il 
n'est pas secondé par un personnel capable et subordonné. 
Les surveillans sont non-seulement appelés à empêcher les 
malades de nuire aux autres ou à eux-mêmes, à faire prendre 
aux aliénés les médicamens prescrits, à tenir la main à ce 
que leur tenue soit conforme aux principes admis dans les 
chapitres précédens , à maintenir la régularité gt l'ordre de 
la maison ;ils sont encore appelés à comprendré eur mission, 
à se pénétrer des idées et des sentimens du médecin en chef. 

Le docteur Conolly insiste avec raison pour que leur no- 
mination et leur renvoi dépendent des médecins en chef 
directeurs. Eux seuls peuvent apprécier la valeur de leur 
service, de leurs qualités et la gravité de leurs défauts ou de 
leurs fautes. En France, l’articie 6 de l'ordonnance du 18 dé- 
cembre 1839, relative aux aliénés (1), leur a conféré ce droit, 
et ce n’est point un des bienfaits les moins importans de cette 
ordonnance. Malheureusement, en permettant de scinder 
l'autorité entre le médecin en chef et le directeur , elle a 
rendu possibles et trop fréquentes ces luttes administratives 
et médicales qui ruinent toutes les influences favorables 


(1) Voyez Annales d'Hygiène, tome xxtr, p. 215 ; tome xxv, p. 209. 
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résultant de l'unité d'intérêt, de pensées et d’action ; mais le 
temps, ce creuset où s’épurent toutes les théories, ramènera, 
je l’espère, les bons esprits à la doctrine véritable de l'unité. 

Les surveillans placés dans chaque quartier ne perdront 
jamais de vue qu’il sont à la tête d’une nombreuse famille 
qui doit être l’objet d’une sollicitude constante. Ils étudieront 
avec sagacilé les goûts, les habitudes, les penchans, le ca- 
ractère, les sentimens, l'intelligence de chaque malade. 
Vivant continuellement avec eux, et semblables à des parens 
pleins de tendresse, ou à un ami vigilant, ils les écouteront 
avec patience, leur parleront avec douceur, pénétreront dans 
les replis de leur âme, en satisfaisant un penchant innocent 
du cœur ou de l'esprit inséparable de l'humanité. Cette con- 
duite bienveillante et persévérante, ce désir manifeste d’aug- 
menter le bien-être des malades produira plus qu'on ne 
pense des effets très-sensibles sur leur esprit. Ils s’habitue- 

ront à repousser toute méfiance, à considérer leurs gardiens 
comme des amis dans le sein desquels on épanche ses peines, 
la confiance s’établira, et la guérison ou le soulagement 
commencersn avec elle. 

Le docteur Conolly cite un cas très-remarquable de l’heu- 
reux résultat de cette méthode, et nous emprunterons à l’ou- 
vrage de son prédécesseur, le docteur Ellis, une observation 
qui prouve que le médecin ne doit jamais désespérer des cas 
qui lui paraissent les plus graves. Souvent la douceur et les 
bons procédés produisent les meilleurs effets, dans cette 
catégorie même des insensés que certains auteurs dépeignent 
comme des êtres hideux, abrutis, croupissant dans la mal- 
propreté, et que nous considérons comme méritant d'autant 
plus de soins et de sympathies qu'ils sont privés de la fa- 
culté de se préserver des atteintes des agens extérieurs , et 
de pourvoir aux besoins essentiels de leur conservation. 
Nous ne pouvons nous empêcher de reproduire ce fait. 

«@ Un aliéné, à la suite d’une contrainte prolongée d'une 
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manière continue, le jour et la nuit, pendant des années, 
fut atteint de contracture permanente des membres; les 
doigts étaient entrelacés les uns sur les autres, et le ma- 
lade était devenu complètement insensible aux besoins 
naturels. Il avait été confié aux soins uniques de deux 
serviteurs grossiers et ignorans , ne sachant ni lire ni 
écrire. La fureur maniaque et l'agitation du détenu, au 
commencement de la maladie, semblaient avoir banni de 
leur esprit toute pensée de traiter le pauvre insensé avec 
décence et respect. Quand la première violence de l’accès 
fut passée, aucune consolation ne fut offerte aux sentimens 
d’un orgueil blessé; de là une source continuelle d’irrita- 
tion , par l'obligation de se soumettre à la domination de 
semblables commensaux. À peine si on laissait, prendre 
l'air quelquefois au pauvre patient, qui restait constam- 
mens sur une chaise, les pieds et les mains liés, cachés 
dans une couverture. Il n’est pas étonnant que ces circons- 
tances aient produit leur résultat naturel, et que lors d’une 
visite que lui ont faite par hasard ses parens, ils laient 
trouvé dans un état de fureur propre à motiver les néces- 
siltés d’un confinement rigoureux. Dans ce cas même le 
malade put encore être soulagé. Il fut transporté dans 
une société toute différente et agréable; des manières 
respectueuses, l’absence de toute contrainte, excepté pen- 
dant le paroxisme, ont rendu le malade propre, amélioré 
sa situation , prolongé de six semaines l'intervalle des 
paroxismes de fureur. Des frictions aux membres, faites 
avec soin, rendirent aux muscles leur usage, et le malade 
jouit aujourd’hui de la faculté de se promener à pied ou de 
monter à cheval. 

« Quand on obtient de semblables résultats, même après 
que la maladie a duré si longtemps, et que les facultés 
mentales paraissent anéanties, aucun cas d’aliénation men- 
tale ne peut être regardé comme entièrement désespéré, par 
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« conséquent on ne peut confier un malade de prime -abord 
« à la société d’un gardien ou d’une garde-malade, et né- 
« gliger les moyens capables de guérir la maladie, ou du 
« moinsen pallier les souffrances.» (Traité de l’aliénation 
mentale. Paris, 1840, p. 306.) 

Nous voudrions que dans ces quartiers surtout, le médecin 
püt voir dans ses surveillans des personnes capables de 
puiser aux sources pures de l'amour de Dieu et de l'huma- 
nité la force d'accomplir uue mission si dévouée, si pénible, 
et si digne d’une récompense céleste. C'est dans l'exercice 
de telles fonctions que brillent dans tout leur éclat les mer- 
veilles du cœur et de la raison soutenus par la grâce divine. 

En Angleterre le service des aliénés est confié à des laï- 
ques ; nous désirerions qu'on püût organiser en France un 
institut religieux, afin de former des personnes des deux 
sexes aux services des asiles d’aliénés. [ls y feraient un no- 
viciat, passeraient ensuite à un grade superieur, et seraient 
susceptibles de retourner dans leur communauté en échange 
d’autres professes, dans le cas où leur intelligence, leur 
tempérament, leur conduite ne répondraient pas aux besoins 
de l’asile. Organisé comme il va l'être, dans toute l'étendue 
de la France , le service des aliénés exige des surveillans 
capables , instruits dans l'exercice de leurs fonctions et dé- 
voués. C’est en se tournant vers une éducation chrétienne, 
mais en conservant au médecin une entière liberté d'action, 
qu’on réalisera ce vœu. Ici plus que partout les qualités du 
cœur et de l'esprit sont indispensables, ici plus que partout 
il faut cette sagacité qui découvre, cette habileté qui met à 
profit, cette persévérance que rien ne lasse, cette inaltérable 
bonté, qui, comme la goutte d’eau frapppe sans cesse à la 
porte du cœur et creuse le rocher le plus dur, cette fermeté 
qui ébranle, et qui force, lorsque tout résiste aux séductions 
du cœur et l'esprit. 

Je ne voudrais jamais dans chaque quartier plus d’un sur- 
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veillant d’un âge mur, secondé par deux aides jeunes, actifs, 
enjoués et obéissans. C’est par une hiérarchie bien entendue 
que l'impulsion donnée par le médecin en chef se communi- 
que à toutes les parties du service , il en est le régulateur, 
mais ses subordonnés en sont les rouages essentiels, et pour 
n'éprouver aucun retard, aucun dérangement dans leur fonc- 
tion , leurs attributions doivent être bien tracées, leur res- 
ponsabilité et leur autorité bien définie, le partage de l’au- 
torité n’ayant jamais servi qu'à exciter les passions, à dé- 
truire l'harmonie et toute responsabilité. 

Un surveillant chef dans chaque äivision doit relier le 
service des hommes et des femmes. Un rapport écrit doit 
être présenté chaque jour au médecin en chef, et lui faire 
connaître la marche du service , et les changemens opérés 
dans l’état des malades. 

Nous avons fait précédemment connaître la manière dont 
les aliénés occupent leur journée. Il nous suffira de répéter 
qu'on ne saurait assimiler à une règle absolument uniforme 
tous les quartiers d’un asile. Il est certains exercices qui 
coincident entre eux et qui, semblables à une combinaison 
d'harmonie musicale, viennent se correspondre à un temps 
donné. Ces exercices sont les heures du repas, quoique dans 
les infirmeries et dans tous les quartiers , le médecin mette 
parfois à la disposition des surveillans quelques confortatifs 
pour des aliénés. Du reste, dans toutes les fonctions qui sont 
du ressort des surveillans, le ton, la tenue, les manières sont 
de rigueur. 

La question es véiliètrs pendant la nuit mérite encore 
de fixer l'attention de ‘tout médecin préposé à la direction 
d'un asile. À cet égard, plusieurs systèmes sont en présente. 
Les uns veulent que des surveillans spéciaux exercérit 
les fonctions de veilleurs et se couchent pendant le jour; 
les autres demandent que tour à tour les sir eillans 
d'un asile se prêtent à ce service. Enfin il en est qui trou- 


1410 DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 


vent que les veilleurs pendant la nuit sont complètement 
inutiles sinon dangereux , attendu que dans chaque dortoir 
repose un gardien à qui est confiée la surveillance des ma- 
lades qui y séjournent. Examinons toutes ces propositions. 
La réalisation de la première me semble très-difficile par 
rapport aux frais occasionnés par les veilleurs, par la diffi- 
culté qu'on éprouvera à rencontrer des personnes qui con- 
sentiront à passer une parlie de leur existence à se promener 
la nuit dans un asile, et, quoi qu’on en dise, à abréger leur 
vie en intervertissant l’ordre des veilles et des repos ; enfin 
qui assurera le chef de l'asile de la fidélité des veiïlleurs à 
remplir leur devoir ? Qui lui dira s'ils ne se livrent pas à des 
écarts coupables et dangereux pendant les instants consacrés 
à ce genre de service? Le dernier reproche s'adresse encoreau 
second système ; des gardiens peuvent sortir des quartiers , 
mettre le feu par imprudence, commettre quelques excès 
sensuels, donner des rendez-vous illicites. J’ai constaté tous 
ces faits pendant les premiers temps de mon séjour à lasile 
d'Auxerre, lorque des veilles y étaient établies. Le troisième 
système est préférable à tout autre dans les asiles qui ne 
contiennent que 350 à 100 malades. Le surveillant qui cou- 
che dans un dortoir affecté aux aliénés paisibles ou semi- 
paisibles, a un si grand intérêt à y maintenir l’ordre et le 
calme qu’il étudie les malades durant le jour, et a soin à la 
visite du soir de signaler quiconque lui paraît susceptible 
de précautions particulières. Il s'efforce d’être doux, affable 
vis-à-vis des malades, lorsqu'il à OU DEREE effets salutaires 
de ces bons procédés. Les autres S'empressent d’entourer 
Æ aliénés placés dans les infirmeries de tous les égards qui 
+: de nature à calmer les souffrances, apaiser 
es craintes, adoucir les maux des pauvres aliénés. [ls accor- 
dent une attention spéciale à la satisfaction des besoins des 
agités fans les quartiers cellulaires, soit par de bonnes 
paroles avant le coucher , soit en leur procurant les rafrai- 
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chissemens nécessaires , l'air, la possibilité même d'ouvrir 
le volet dès le matin, lorsque le médecin l’a jugé utile, et 
des vêtemens chauds lorsque l'hiver est rigoureux ou qu'ils 
paraissent souffrir du froid. 

On objecte à ce système des raisons spécieuses. On croit 
que les surveillans sont privés de repos pendant Ja nuit; 
qu'ils sont incapables de remplir le lendemain avec courage 
et contentement les fonctions pénibles qui leur sont confiées, 
on suppose que cette vie est incompatible avec leur santé et 
leurs forces. ..... Huit années d'expérience dans un asile 
d’aliénés m'ont démontré que ces craintes étaient exagérées 
et que ce mode de surveillance était peut-être l’unique 
moyen d'assurer le calme, l’ordre et la paix que le docteur 
Conolly considère comme impossibles à établir dans un dor- 
toir de quinze malades. En demandant la suppression de 
veilleurs pendant la nuit, est-ce-à-dire que je proscris d'une 
manière absolue toute espèce de veiile, ce serait tomber dans 
une exagération blämable. Îl est des cas exceptionnels, 
heureusement rares, dans les infirmeries, qui exigent des 
soins continus. Il faut alors y pourvoir, et la meilleure ma- 
nière de le faire à mon avis est d'en appeler tour à tour aux 
sentimens généreux des surveillans; jamais ils n’ont manqué 
à cette voix, car en France tous les cœurs sont sympathiques 
à la souffrance, fut-ce dans un asile d’aliénés ! 

Du reste si nous ne voyons que des avantages à supprimer 
les veilleurs , nous pensons que les surveillans - chefs, l’in- 
terne et parfois même le médecin - directeur doivent y sup- 
pléer en faisant, à des époques imprévues, une inspection des 
différens quartiers pour constater leur bonne tenue et la mise 
à exécution de toutes les mesures prescrites par les réglemens. 

Devoirs généraux des surveillans.— Les devoirs géné- 
raux que les surveillans doivent remplir ont trait: 1°au linge 
et vêtemens des malades; 2° aux divers ateliers qui leur sont 
confiés ; 3° au mode de reception des aliénés ; 4° aux visites 
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que ces derniers reçoivent; 5° aux soins de propreté dont 
ils doivent être entourés ; 6° aux diverses demandes qui 
ont trait au bien du service. 

Surveillans-chefs. — Le surveillant-chef doit, à la fin de 
chaque semaine, présenter à la lingère-chef un bon émané 
de la direction, indiquant le linge nécessaire à la semaine 
qui va commencer, et le faire successivement enlever par les 

| gardiens ; il doit aussi, chaque lundi, faire remettre à la lin- 
gère celui qui a servi aux malades, en ayant soin de repré- 
senter la note qui lui a été délivrée par la lingère, qui cons- 
tate le mouvement de son magasin, et reconnaît ce qui reste 
entre ses mains. Il en est de même pour les vêtemens. Le 
surveillant-chef distribue ensuite à chaque surveillant prin- 
cipal de quartier les objets utiles à ses malades, avec une 
inscription qui l’en rend responsable ; il les reçoit de même, 
lorsqu'il s’agit d’en rendre compte au magasin. De cette ma- 
nière, chaque surveillant principal de quartier est à même 
de satisfaire aux éventualités de la semaine. 

Ilest nécessaire que le magasin soit disposé de façon à évi- 
ter toute confusion entre les surveillans des deux sexes, ou 
que les heures de réception et de livraison soient différentes. 

Le surveillant-chef doit encore, à la fin de la semaine, 
faire remettre à l’'économe, qui en donne récépissé, les ob- 
jets confectionnés dans l'asile, et retirer des magasins, sur 
un bon du directeur, les matières premières nécessaires au 
travail de celle qui va suivre. Ces matières, inscrites sur un 
cahier spécial, sont ensuite distribuées aux divers gardiens 
chefs d'ateliers, et enregistrées sur leurs livrets : ils en sont 
donc responsables. 

Les surveillans-chefs sont, après l'examen des pièces d'ad- 
mission, chargés de pourvoir à la réception des malades; ils 
doivent le faire avec cette bienveillance, cette affectueuse 
sympathie que tout homme éprouve pour le malheur. Point 
de paroles dures ni blessantes, point de brusquerie dans les 
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manières; des paroles douces, consolantes, des manières 
simples et honnêtes, feront comprendre au nouvel hôte la 
nature des soins qui lui seront prodigués, et permettront de 
lui faire envisager sa nouvelle position sans effroi et de ré- 
veiller ses espérances : c’est{ une rupture momentanée avec 
la société et la famille, c’est une liberté temporairement sup- 
primée. Celui-là seul qui à vécu dans un asile d’aliénés sait 
combien sont fortes et durables les premières impressions . 
que le malade éprouve en y entrant, et combien elles influent 
sur la marche du mal. L’aliéné est d’abord étonné, il s’ef- 
force à dissimuler sa sitüation mentale ; il se défie de ce qui 
l'entoure ; si l’on se montre affectueux et expansif, si on lui 
fournit tout ce qui est essentiel à son bien-être, bains, linge, 
vêtemens décens et propres; si au lieu de l’effrayer on le 
rassure, il sera sensible à ces égards, il se livrera peu-à-peu 
avec confiance. et cette confiance est le premier pas vers la 
guérison. Les surveillans-chefs ne sauraient donc perdre de 
vue, sans le plus grand danger pour le traitement, l’impor- 
tance de procurer une bonne réception aux aliénés. 

J'ai déjà fait connaître le parti avantageux qu’on peut tirer 
des relations des aliénés avec leurs parens et amis, lors- 
qu'elles sont permises avec mesure et à propos; j'ajouterai 
que les surveillans-chefs doivent présider à ces visites, lors- 
que les médecins eux-mêmes ne peuvent y assister, et s’ef- 
forcer de prévenir tout ce qui serait contraire à l'esprit de 
conciliation et d'harmonie, dont l'absence serait funeste au 
traitement du malade. | 

A l’arrivée des malades, tous les objets de quelque va- 
leur physique ou morale dont un malade est porteur à son 
entrée , doivent être soigneusement recueillis par les sur- 
veillans-chefs en présence des autres gardiens, à moins toute- 
fois que le malade ait assez de raison pour les apprécier et 
désire les conserver ; car, dans ce cas, cette mesure pourrait 
produire un effet fâcheux sur son esprit, et l’on devrait alors 
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Jui persuader de les remettre, afin qu'ils pussent être dépo- 
sés chez l'économe, qui aura soin de les enregistrer, jusqu’à 
l'époque de la sortie, ou celle désignée par le médecin-di- 
recteur. 

Les surveillans-chefs veilleront en outre à la bonne tenue 
des malades, et, pour cela, un magasin spécial indépendant 
de la lingerie et du vestiaire existcra dans chaque grande 
division ; on y classera des vêtemens et du linge à l’usage 
des aliénés, afin que les rechanges puissent s’opérer sans 
retard toutes les fois que le réclameront les besoins du ser- 
vice, conformément aux règles de la décence, de la propreté 
et de la dignité du malade. Ils tiendront la main à ce que 
chaque aliéné soit baigné au moins une fois par semaine, et 
profiteront de ce moment pour examiner leur peau et faire 
tenir les ongles des pieds dans un état convenable. Les soins 
de la propreté des mains et de la tête devront meriter aussi 
toute leur attention. 

Ils réclameront chaque semaine les objets de consomma- 
tion, tels que chandelle, bois, huile, etc... , qui leur seront 
délivrés conformément aux bases fixées sur le budget ; enfin 
ils enregistreront chaque jour tous les objets indispensables 
au besoin du service, les réparations à faire, les nouveaux 
objets à acheter, et les mentionneront sur une note présen- 
tée au directeur, qui délivrera les bons de livraison après 
examen des divers erédits ouverts au budget des dépenses. 

Qualités des surveillans. — Indépendamment de ces 
soins matériels, les surveillans doivent avoir constamment 
pour but le bien-être des malades. Mais, pour cela, il faut 
les choisir bien portans, jeunes, moraux, laborieux, intelli- 
gens ét d'une humeur gaie. Il faut que leur vigilance soit 
constamment portée sur les mœurs, le langage, la tenue des 
malades ; il faut que leur esprit conciliant et ferme prévienne 
toute rixe, toute dispute ; il faut que leur inaltérable bonté 
découvre en eux les restes souvent assoupis des sentimens 
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affectueux, et que, en les réveillant avec adresse, en les ex- 
citant à propos, ils s’en servent comme de contrepoids au 
délire de leurs mauvaises passions surexcitées par la folie. 
C’est en étudiant leur caractère, en obtenant d'eux l’histoire 
de leur vie, qu'ils arriveront à ce but. Une fois qu'ils se se- 
ront rendus leurs amis, leurs protecteurs, ils exigeront dou- 
cement quelques efforts sur eux-mêmes, ils féliciteront les 
uns sur leur ordre, sur leur propreté, sur leur soumission à 
la règle, et substitueront peu-à-peu des habitudes de cette 
nature au désordre, à la malpropreté repoussante, à l’insu- 
bordination qui règnent chez les autres, et qui semblent de- 
voir faire le désespoir d’un médecin-directeur d’un asile 
d’aliénés. Les surveillans doivent aussi étudier les goûts, les 
penchans particuliers des malades pour tel ou tel exercice 
ou profession, et transmettre au médecin en chef, par l’in- 
termédiaire des surveillans-chefs, tous les changemens sur- 
venus dans l’activité intellectuelle, morale ou musculaire des 
aliénés, dans leur appétit, dans leur sommeil, dans leurs 
désirs ; la connaissance de ces derniers devient souvent un 
puissant levier pour remuer leur sensibilité et diriger leur 
activité vers un but raisonnable; mais une promesse doit 
toujours entraîner une réalisation. 

Les surveillans doivent saisir avec habileté la moindre 
lueur de convalescence , le moindre retour au calme et à la 
raison ; en développant le germe des bonnes dispositions, on 
parvient souvent au résultat si souhaité du médecin : la gué- 
rison ; et la négligence, en apparence la plus légère, brise 
quelquefois pour jamais tout espoir de ce genre. 

Pinel cite à ce sujet l'exemple remarquable d’un maniaque, 
ancien musicien, qui avait manifesté quelque désir de repren- 
dre cet exercice; on lui confia un violon sur lequel il exécuta 
quelques airs, mais au moment ou il reprenait cette heureuse 
habitude , on plaça près de lui un aliéné plein de fougue et 
d’extravagance ; il brisa dès - lors son instrument, et la dé- 
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mence vint finir une scène qui aurait dû avoir une toute 
autre terminaison, Que d’'aliénés dans les asiles subissent le 
même sort ! Que de soins, que d’attentions, que de bienveil- 
lance sont alors nécessaires pour maintenir le calme, sou- 
tenir l'espérance, éloigner toutes les émotions qui peuvent 
ébranler cette faible raison et la faire sombrer pour tou- 
jours ! Que d’habileté pour apaiser les craintes sur le passé, 
les exagérations sur l'avenir , et faire supporter la tristesse 
du présent! Et le médecin où trouvera-t-il ces auxiliaires 
habiles si ce n’est dans de bons surveillans ! 

Les surveillans, et à leur tête les surveillans-chefs, doivent 
donner l'exemple aux malades du respect et de la déférence 
vis-à-vis des officiers ; leurs ordres seront exécutés avec 
calme et promptitude , et sans murmures ni raisons. Les 
officiers, qui ordonneront, le ferontà leur tour avec douceur, 
bienveillance et réflexion. C’est ainsi que l’autoritè sera 
toujours entourée de ce prestige et de cette force nécessaires 
à la bonne direction d’un asile. 

Surveillans.—Un précepte que les surveillans ne doivent 
jamais perdre de vue dans leurs rapports avec les malades 
c'est de ne jamais discuter avec eux , quelque injustes qu’ils 
puissent être à leur égard, quelque propos qu'ils puissent 
tenir; le calme et silence sont la seule réponse à opposer ; 
quelques heures après, leurs manières bienveillantes envers 
ces mêmes aliénés, leur conduite prudente et sage les feront 
revenir de leurs injusies préventions et leur attireront l’es- 
time , la confiance et la reconnaissance qu’une vivacité dé- 
placée leur eut aliénées pour long-temps,fpeut être même 
pour toujours ! 

Les surveillans doivent être vêtus uniformément. Il faut 
en outre qu'un costume spécial distingue chaque grade. 
Pour obtenir l'exécution de cette mesure qui assure aux 
gardiens une mise convenable et établit une hiérarchie évi- 
dente,qui permet une certaine exigence à l'égard de la tenue, 
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il est nécessaire que l'asile en fasse les frais. On prévient 
ainsi toute lutte avec l'intérêt personnel qui a trop de ten- 
dance à la parcimonie, et en abandonnant au gardien 
tout vêtement qui a deux années de service, on s'adresse à 
cet intérêt pour la conservation de ces effets. Il est bon que 
les gardiens soient différenciés des malades, et que leur 
conduite au-dehors puisse être signalée au besoin. Cette 
crainte salutaire, ce respect à l’habit produisent une cer- 
taine réserve comme l’a avancé le docteur Pointe dans son 
histoire remarquable sur l'Hôtel-Dieu de Lyon. 

Si le médecin doit rechercher avec tant de soin des sur- 
veillans intelligens et charitables, ilfaut que ceux-ci puissent 
trouver dans les asiles une situation supportable, je dirai 
plus, une position heureuse. El faut qu'ils soient dirigés avec 
bonté , avec justice, el appuyés avec fermeté. Le langage et 
les manières des officiers à leur égard doivent être empreints 
de douceur, ils doivent leur donner l'exemple de cette pa- 
tience, de cette modération, de cette sagesse qu’ils leur re- 
commandent tant vis-à-vis des malades. Les bons officiers 
forment les bons gardiens, s'ils offrent les dispositions natu- 
relles à cet égard , et le bonheur, la tranquillité, le succès 
du traitement des malades dépendent de bons surveillans. 
À part les cas de cruauté qui doivent être blâmés ouverte- 
ment , et à l'instant même, le reste doit être l’objet d’une 
ohservation particulière des officiers aux surveillans. En 
froissant leur amour-propre vis-à-vis des malades, en les 
humiliant, on détruit l'autorité qu'ils doivent avoir, on irrite 
leur sensibilité, on excite leur mécontentement, et ces mau- 
vaises dispositions retombent sur les aliénés. Le médecin, 
pendant ses visites, doit éviter de parler avec bruit ou dureté 
aux surveillans ; il doit commander avec sangfroid, et le 
moment de la visite doit être attendu avec plaisir, 1° par 
tous les bons serviteurs que les conseils du médecin aident 
et encouragent dans les difficultés de leur devoir ; 2° par Îles 
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malades qui seront consolés et soulagés par ses prescriptions. 
Il doit constater toutes les négligences, les blâmer avec per- 
sévérance , mais en particulier, et encourager constamment 
le zèle et le dévouement. 

Il est un cas qui se présente assez souvent dans les asiles, 
c'est le rapport fait par les malades sur la négligence ou 
le méfait d’un surveillant : renvoyer à une enquête le juge- 
ment à porter dans ces cas douteux est chose nécessaire , 
mais cela entraîne des longueurs, et il est rare que des 
mesures ne Soient prises de part et d'autre pour obscurcir les 
faits, Blâmer les surveillans devant les malades, lorsque leurs 
torts sont reconnus, c'est nuire à l’ascendant moral qu'ils 
doivent avoir. Ne rien dire, c’est encourager la négligence, 
et décourager les aliénés. J’ai l'habitude dans ces cas de 
faire retomber sur un oubli involontaire , ou sur une inéga- 
lité d'humeur le fait reproché, et de promettre au nom du 
gardien que, à l'avenir, pareille faute ne sera plus commise, 
me réservant selon le cas, une réprimande particulière. 
Une semblable conduite, toute de conciliation, évite ces 
haines concentrées , ces vengeances sourdes qui éclatent 
trop souvent dans les asiles , et dont les motifs seraient vite 
établis, si l’on remontait à leur source. C’est à la vigilance 
des officiers de surveiller alors les rapports subséquens du 
malade avec son surveillant ou à le changer de quartier. 

Refuser ce qui fait plaisir aux bons serviteurs, et ce qu’ils 
réclament dans les limites du raisonnable, une sortie, un 
congé, etc..…., c'est manquer au bien du service , c’est déta- 
cher de leurs fonctions des personnes dévouées et priver les 
malades de surveillans fidèles. Une attention délicate, une 
parole bien dite et à propos engage souvent plus qu'on ne le 
pense à remplir avec plaisir les devoirs les plus pénibles et 
à s'attacher les gens. 

En nous résumant sur les principales qualités des surveil- 
lans, nous voyons qu'ils doivent {être doux, patiens, bien- 
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veillans envers les malades, vigilans , prudens, circonspects. 
Mais une grande moralité, une éducation forte et peu ordi- 
naire sont indispensables pour l'exercice de semblables 
qualités ; nous voyons aussi que, à son tour, l'administration 
doit se les attacher en les traitant avec bonté, avec justice, 
en leur donnant une autorité raisonnable, et en rendant leur 
position aussi heureuse que possible. 

Dès qu'un aliéné devient dangereux, il est nécessaire de 
l'isoler momentanément, ce qui doit être fait à l’aide d’un 
nombre imposant de gardiens , de manière à éviter toute 
lutte excitante, ou dont l'issue pourrait être funeste. Un 
rapport doit être, dans ce cas, immédiatement adressé au 
médecin de l'asile, qui constatera les circonstances qui ont 
motivé la séquestration. Dans ces cas, on doit tempérer la 
force par une extrême douceur, et ramener ensuite l’aliéné 
au sentiment des convenances, en lui faisant ouvrir les 
yeux sur la dure nécessité de la mesure employée à son 
égard, et provoquée par son état mental. Ce mode de réclu- 
sion ne laisse ainsi aucune trace irritante dans l'esprit du 
malade. 

Il est très difficile de trouver des surveillans assez in- 
struits et assez bien élevés pour la classe riche, c’est à peine 
si les malades de cette catégorie les considèrent comme 
de simples domestiques , tandis qu'ils devraient en être non- 
seulement les compagnons, les amis, les protecteurs, mais 
encore les mentors habiles à les diriger, à.les distraire, à les 
consoler et à surveiller leur tenue, leur propreté, leur nour- 
riture, à étudier leur caractère, leurs penchans, et la tour- 
nure de leur esprit et de leur cœur. Sans doute, les aliénés 
appartenant à la classe riche sont plus difficiles à traiter 
que les indigens. La culture de leur intelligence, le déve- 
loppement de leur sensibilité donnent plus de prise aux 
ressources du traitement moral; mais leur système nerveux 
est plus profondément affecté, plus mobile, leurs forces 
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plus radicalement usées, leur délire plus varié et plus bi- 
zarre , et l'habitude de toute espèce de jouissances les rend 
moins sensibles aux charmes d'une bienveillance sympa- 
thique et affectueuse , d’un bien-être matériel qui ramènent 
si bien de pauvres aliénés qui n’en ont quelquefois jamais 
connu les douceurs. Avec eux , il faut une variété d’impres- 
sion et de vie, une fécondité d'imagination qui rompe la 
monotonie d'un asile, quelque chose qui les rappelle à leurs 
anciennes habitudes. Aussi le docteur Ellis demande-t-il 
des asiles spéciaux, ou des parcs bien percés, bien sablés, 
bien entretenus permettant des promenades à cheval ou en 
voiture , où des chiens puissent leur faire goûter les an- 
ciennes jouissances de la chasse , ou des salles de réunion, 
de concerts, des albums, des revues leurs procurent les 
nobles delassemens des beaux arts et de la société. Mais si 
l'on exige de la part des surveillans des qualités qui leur 
permettent de remplir avec distinction les importantes fonc- 
tions qu'on leur confie, il faut aussi, de temps en temps 
des intervalles de repos et de distractions, qui les mettent 
à même de reprendre avec gaieté de cœur des occupations 
si tristes, si pénibles, et qui exigent une aussi grande liberté 
d'esprit, des sentimens élevés, et une justice, un discer- 
nement profondément éclairés. 

Sous ces divers rapports, nous ne connaissons que Île 
caractère religieux capable ‘d’inspirer un semblable dévoue- 
ment, et de façonner l'esprit et le cœur de manière à 
répondre dignement à cette mission; mais pour éviter toute 
Intte avec un corps religieux, et conserver au médecin l’as- 
cendant nécessaire au bien des malades, nous répéterons 
ici ce que nous avons déjà dit, qu’il serait à désirer qu'une 
maison centrale s’occupât à former des gardiens des deux 
sexes pour ce genre d'affection. Le traitement des aliénés 
a reçu une vive impulsion par la loi du 30 juin 1535, et 
comme la charité est ingénieuse à créer de nouveaux 
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moyens partout où paraissent de nouveaux besoins, nul 
doute, à notre sens, que la voix de l'humanité ne soit de 
nouveau entendue. Ce sera un service signalé que cette 
religion sublime aura su rendre à cette classe de mal- 
heureux. 

En étudiant les aliénés, en comparant la folie aux affec- 
tions des autres organes, on à été amené à reconnaître que 
de même que l'on ‘doit s’efforcer de rappeler à son jeu 
normal une fonction lésée,de même après la période d’acuité, 
on doit chercher à rappeler l'exercice des fonctions céré- 
brales à leur type physiologique ; et comme une des con- 
ditions essentielles pour obtenir ce résultat est de propor- 
tionner l'élément excitateur au degré de vitalité organique, 
on à pensé aussi qu'il fallait recourir au précepte d'activer 
toutes les facultés de l’âme dans des limites tracées par 
la raison et par l'expérience. Mais pour atteindre ce but, 
il est nécessaire non-seulement de connaître les lésions de 
la sensibilité, de la volonté et de l’entendement qui consti- 
tuent la folie, mais encore tous les besoins et toutes les 
facultés physiologiques qui S'y rattachent. 

Exercices religieux. — L'exercice du sentiment reli- 
gieux est parmi ces besoins celui qui mérite une attention 
particulière. En France, où la religion catholique prédo- 
mine, un aumônier est attaché à chaque établissement 
d’aliénés pour y remplir les fonctions ecclésiastiques. Sa 
posilion vis-à-vis du médecin-directeur est facile à tracer 
en théorie : ces deux hommes doivent s'entendre, il doit 
exister entre eux une harmonie fondée sur une estime et 
sur une affection mutuelles, et sur la tendance vers un 
même but : la guérison ou le soulagement des malades, et 
leur perfectionnement moral. Mais, comme règle générale, 
et comme l’a très bien dit M. de Quelen « la médecine et 
la raison doivent dominer dans un asile d’aliénés. » Le 
prêtre, dans un semblable institut, n’a donc pour mission 


192 DE LA CONSTRUCTION ET DE LA DIRECTION 


que de seconder le médecin, qui seul peut savoir où doit 
commencer et où doit s'arrêter l'exercice religieux. Le mé- 
decin en étudiera donc les effets avec une sollicitude con- 
stante, l'esprit entièrement dégagé de fausses préventions, 
et souvent il sera heureux de constater d’excellens résultats ; 
mais , nulle part la prudence, la circonspection , la douceur, 
la fermeté et la patience n'ont été aussi indispensables. Si 
le médecin et l’aumônier sont animés d’un esprit de dé- 
fiance, s'ils diffèrent de vue et d'opinion, s’ils se laissent 
diviser, une lutte sourde et déplorable s'engage, les sur- 
veillans et les malades, intéressés à affaiblir l’autorité, la 
fomentent en se jetant dans les deux camps, aigrissent les 
rapports; les passions, avec leurs illusions , se surexcitent 
et la direction de l'asile manque de cette intelligence, de 
cette fermeté, de cette bienveillance qui puisent leur force 
dans le calme de l’âme et de la conscience. 

On a agité la question de savoir si, dans un asile d’aliénés, 
les malades appartenant aux différens cultes devaient avoir 
es ministres de ces cultes. La question est délicate, si l’on 
‘considère surtout la nature de nos institutions politiques, 
qui reconnaissent la liberté religieuse et des cultes; mais, 
si l’on tient compte dans un asile de cette autre nécessité 
impérieuse de l'unité de vues, de sentimens , de pensées 
qui doivent former à l'esprit aliéné une base solide sur 
laquelle il puisse se reposer avec fixilé, je crois qu’on fera 
bien de ne point avoir dans l’intérieur des asiles deux mi- 
nistres de religions différentes capables d’ébranler et d’agiter 
les esprits. Maintenant, si l’on réfléchit au très petit nom- 
bre de malades appartenant en France à une autre com- 
munion qu'à celle de l'Église catholique, on se rendra à 
notre avis pour les asiles de ce pays. Cette variété de 
dogmes de doctrine deviendraient souvent pour les gens de 
service et pour les officiers des occasions de disputes , aux- 
quelles s’attacheraient des intérêts ‘plus ou moins cachés, 
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plus ou moins vifs, et propres à affaiblir l'esprit religieux. 
Cependant, rien ne s’opposerait à ce que les parens fissent 
venir auprès de l’aliéné un ministre de son culte pour qu'il 
put remplir les devoirs de sa religion; il est bien entendu 
que ces cas ne s'appliquent qu'aux aliénés qui, avant leur 
maladie, appartenaient à une autre communion qu’à celle 
qui prédomine dans l'asile. 

Quant à l'opportunité des communications entre l’au- 
mônier et le malade, ou à l'assistance de ce dernier aux 
cérémonies religieuses la pratique seule peut l'indiquer ; 
souvent ce qui est utile à tel malade est nuisible à tel autre, 
et la manière d'agir sur le sentiment religieux explique ces. 
différences. J’ai dans mes cartons plusieurs faits qui le dé- 
montrent. On parvient fréquemment à calmer les délires 
religieux tenaces et tendant à l’extase ou à la stupidité 
apparente, en procurant à l’aliéné une occupation active 
qui fait diversion à son délire, tout en conservant quelques 
rapports avec ses idées et ses sentimens dominans. C'est 
ainsi que les aliénés se prêtent très volontiers à seconder 
les infirmiers, lorsqu'on a l'habitude de leur faire envisager 
la question au point de vue religieux. La folie diminue, 
les médicamens sont administrés, l’action musculaire ra- 
mène le sommeil , l'esprit du malade, au moment de la 
visite et des soins prodigués , se détourne des idées déli- 
rantes , et la convalescence fait des progrès ; et, si l’aumô- 
nier entre dans ces vues et les favorise, ces moyens réus- 
sissent à obtenir la guérison. Les délires religieux ayant 
un point d'appui surhumain, exagéré ou perverti par 
l'orgueil ou par la crainte, sont très difficiles à traiter, il 
faut pour cela un (act, une habileté peu ordinaires ; et le plus 
souvent, rompre avec tout ce qui à trait à la religion, 
accroît le délire ‘au lieu de le calmer; tandis qu’une diver- 
sion insensible mais constamment opérée finit par en 
obtenir satisfaction. La méthode perturbatrice ne doit venir 
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que lorsque toute autre à échoué. Elle est, comme le dit 
Lordat, dans son langage expressif, le knout de la théra- 
peutique. 

Deux fois par semaine, le dimanche et un autre jour, les 
aliénés doivent assister aux offices. Le dimanche, et les 
jours de fêtes consacrés au Seigneur et au repos seront 
consciencieusement observés : cette observance pour les 
malades qui ont ce jour-là des vêtemens plus propres, leur 
conserve l'habitude de mesurer le temps et les saisons, et 
leur rappellent des souvenirs d'enfance et de jeunesse, qui 
remplissent le vide de leur âme, rompent la monotonie de 
leur vie et souvent éveillent des regrets , des désirs d’affec- 
tions de famille et de liberté. Chaque semaine le prêtre 
les touche par une courte instruction qui les intéresse, et 
entretient, rappelle ou grave dans leur mémoire et dans 
leur cœur les vérités les plus simples de notre religion et 
de la morale. 

Ils doivent s’y rendre modestement, sans bruit, avec 
ordre, se placer avec régularité sur les bancs de l’église, 
et les gardiens calmes, décens doivent en veillant avec 
sollicitude sur leur tenue, leurs propos, leur propreté, leur 
donner l'exemple de toutes ces qualités. 

Les épileptiques doivent occuper une section spéciale de 
la chapelle, et l’on réservera un cabinet arrangé de manière 
à les y placer en cas de chüûte. 

Il est très rare dans un asile bien ordonné, et avec des 
surveillans expérimentés qu'un aliéné trouble l'office divin ; 
un mot, un regard ou le silence, suivant le cas, suffisent 
quelquefois pour prévenir ou apaiser l'orage, cependant 
si le délire est de nature à jeter la perturbation dans le 
service religieux, il faut que des surveillans pleins de dou- 
ceurs emmèênent le malade. 

Les dimanches et jours fériés les aliénés' assisteront à 
une grand'messe , et à certaines solennités de l’année, il est 
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bien qu'une messe soit chantée en musique par les aliénés 
eux-mêmes. C’est une fête religieuse et de famille qui plaît à 
leur imagination et qui charme leur mélancolique existence. 
Je ne connais rien de plus propre à animer un établisse- 
ment, à répandre une douce gaité que ces fêtes religieuses, 
qui réunissent les aliénés sous la même voûte, leur rap- 
pellent un avenir meilleur et leur font envisager la terre 
comme un lieu d'épreuves et de luttes, où la résignation, la 
vertu se préparent une récompense éternelle. Partout où 
règne le sentiment chrétien et catholique, on voit fleurir 
la paix, la concorde, une douce expansion de l'âme, et 
c'est une justice que les anglais rendent à notre religion 
que de constaster la rareté des lypémanies religieuses sous 
l'empire du catholicisme , tandis qu'elles sont si fréquentes 
dans les pays protestans. C’est que le catholicisme se défiant 
des forces de la raison pure, tout en l’acceptant, admet 
l'efficacité d'action du prêtre et de la grâce, tandis que le 
protestantisme qui n’a recours qu'à la raison la met en 
présence de problèmes effrayans devant lesquelles sa fai- 
blesse plie et se brise. 

Les officiers, le médecin-directeur et leur famille doivent 
autant que possible être présens aux cérémonies du culte, 
et par la convenance de leur conduite, par leur piété, 
servir de modèle aux gens de service et aux malades de 
l'asile. 

Écoles. — Aujourd'hui l'introduction des leçons de lec- 
ture , d'écriture, de calcul et de musique a lieu dans pres- 
que tous les asiles d’aliénés. Les malades qui possèdent ces 
connaissance saisissent l’occasion de les entretenir, ceux 
qui ont été privés des bienfaits de cette instruction élé- 
mentaire sont à portée d'en profiter. Tous exercent des 
facultés intellectuelles engourdies par le petit nombre de 
sensations qu’on éprouve dans un asile, et plus encore par 
la triste et cruelle affection qui les a dépouillés de l’activité 
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intellectuelle, le plus noble apanage de l'humanité. Ces 
écoles rendent donc un service signalé aux pauvres aliénés 
en conservant ou en développant leurs facultés intellec- 
tuelles , et en les dirigeant vers la convalescence. Mäis 
elles ne bornent pas là leurs heureux résultats : elles de- 
viennent un puissant moyen d'émulation et de moralisation 
enire les mains d’un médecin habile qui sait choisir les 
livres confiés à ses malades, et diriger leur instruction et 
leur éducation. À cet effet, il est indispensable de créer 
dans chaque établissement une bibliothèque composée de 
livres récréatifs et moraux à l'usage des aliénés. 

Commissions de surveillance. — En Angleterre, une 
commission administrative dirige les asiles d’aliénés ; cette 
commission nomme les médecins, les directeurs et les em- 
ployés de tout ordre. Or, comme chaque membre qui com- 
pose cette commission , quelque honorable qu'elle puisse 
être , est privé de la connaissance des besoins des aliénés 
et souvent ignore les élémens de l'administration , il en ré- 
sulte qu'ordinairement il entre avec défiance au sein de 
l'asile, contrôlant tout sans tact et sans mesure, voulant 
faire pour manifester sa puissance, et portant fréquemment 
le trouble et l'anarchie où devraient exister un calme et un 
ordre parfaits. De là naissent ces défauts de suite et d'unité, 
de force et d'intelligence qui arrêtent si cruellement le 
développement des asiles. 

En France, la loi du 30 juin 1838 a réformé tous ces abus, 
en confiant au directeur l'administration des asiles, sous 
l'autorité des préfets et du ministre de l'intérieur, eten nom- 
mant pour le contrôle une commission de surveillance appe- 
lée à donner son avis sur tous les actes relatifs à l’adminis- 
tration de l'établissement. De cette manière, et en permet- 
tant la réunion de médecin en chef et de directeur, elle a 
conservé aux asiles ce caractère d'unité de pensées, de sen- 
timens, d'intérêts et de pouvoir inséparables de toute bonne 
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direction. Malheureusement, dans beaucoup de départemens, 
la lettre seule de la loi subsiste, l'esprit en a été mal com- 
pris, et la résistance au bien, les tracasseries de tout genre, 
n’ont été que déplacées et reportées sur les chefs de bureau 
des préfectures, qui, chargés par les préfets des détails de 
ce service, font sentir une autorité trop souvent mal éclairée 
ou surexcitée, et faussée dans son but par des sentimens 
personnels qui devraient être toujours bannis d’un service 
administratif. De là prennent naissance des luttes orageuses 
et pénibles, qui rendent rebutantes des fonctions par elles- 
mêmes difficiles à remplir, et qui réclament une liberté d’es- 
prit, une lsatisfaction impossibles à obtenir dans ces cir- 
constances. 

Au point de vue administratif les affaires traitées au sein 
des Commissions de surveillance appartiennent à l’ordre 
judiciaire, contentieux , à la comptabilité, à l'architecture. 
Il serait donc à propos de composer le conseil d’un magis- 
trat, d’un avoué, d’un administrateur comptable et d’un 
architecte; et comme les intérêts religieux eux-mêmes de- 
vraient avoir leur représentant, il faudrait ajouter un ecclé- 
siastique. On prendrait à cet effet les hommes le plus juste- 
ment considérés dans ces diverses branches. 

Si lon juge nécessaire d’adjoindre un médecin, un magis- 
trat suffisant aux affaires judiciaires et contentieuses, je 
voudrais qu'il ne püt être choisi que parmi les médecins 
honoraires que leur réputation, leur âge et leur fortune 
auraient fait renoncer à la clientèle. Tout autre choix 
pourrait être plus dangereux qu'utile, et en voiciles raisons : 
le médecin en chef d’un asile d’aliénés doit appliquer ses 
idées sous le poids de sa responsabilité personnelle ; or si une 
autorité en quelque sorte supérieure à la sienne et en riva- 
lité d'intérêt avec lui vient contrebalancer son pouvoir, 
contrôler ses conseils et ses actes, il s’'élevera, s’il se sent 
capable , un conflit d’amour-propre et d'intérêt à armes 
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inégales qui déconsidéréra sa position et la rendra intolé- 
rable, ou il deviendra un instrument inactif, insouciant des 
volontés d’un autre hommeirresponsable et par conséquent 
peu intéressé à la bonne direction de l'asile. 

La petite quantité de médicamens employés dans les 
asiles rend inutile la présence d’un pharmacien au sein de 
la commission , le médecin-directeur étant intéressé d’une 
manière spéciale à surveiller le choix et la qualité des mé- 
dicamens qu'il emploie et pouvant s'adresser à un autre 
fournisseur en cas de mauvais service. 

Le défaut de réglement dans les questions relatives au 
taux des journées d’aliénés indigens et pensionnaires, dans 
celles du mode d’existence des asiles, le vague qui règne 
dans l'emploi des boni, livrent les meilleurs directeurs à un 
arbitraire propre à décourager, s'ils n'avaient foi dans l’ave- 
nir, et dans la justice de l’administration. Ainsi, en concen- 
trant le service entre les mains d’un seul homme, en appe- 
lant des commissions pour surveiller toutes ses parties, le 
gouvernement français a donc bien mérité des aliénés ; mais 
son œuvre régénératrice n’est qu’à l’état d'enfance, et il faut 
qu’elle progresse en ramenant les asiles à l’unité d’adminis- 
tration, par le choix d’un administrateur supérieur des asiles, 
que le ministre aurait sous les yeux, et dont il éclairerait la 
religion au moyen d’un inspecteur général. Le premier pas 
est fait, et tout nous porte à croire que le second ne tardera 
pas à s'effectuer, puisqu'une ordonnance royale confère au 
ministre seulement le droit de régler les budgets qui s'élèvent 
à cent mille francs. L'institution des médecins-directeurs 
semble se juger de toutes parts de la manière la plus favo- 
rable. En effet, là où l’on veut faire peser la responsabilité 
doit se trouver le pouvoir; si le médecin-directeur d’un asile 
n'a pas sous sa main l’interne, les chefs de service et les sur- 
veillans ordinaires, et, comme agent exécutif des dépenses, 
l’'économe ; si ces officiers ou ces serviteurs résistent à son 
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autorité, toute hiérarchie, toute possibilité de bien faire est 
détruite, toute responsabilité est anéantie. 

Les membres de la commission de surveillance doivent 
s'attacher à contrôler les actes administratifs du médecin- 
directeur, à éveiller l'attention du préfet sur la marche de 
l'asile; et il suffit d’un jugement sain et d'un sens droit pour 
remplir cette mission. Si la gestion de l'établissement, si le 
bien-être matériel et moral des aliénés de l'asile sont satis- 
faisans, on doit appuyer franchement et loyalement son 
autorité, s'en rapporter avec confiance à son intelligence des 
besoins des aliénés et à son dévoument à l'exercice de ses 
fonctions, sans cesser une surveillance bienveillante, mais 
sévère. Si la gestion de l'asile est en souffrance, si l'état phy- 
sique et moral des malades laisse à désirer, si les liens de la 
hiérarchie se relâchent, il est facile de porter remède à la 
situation par un appel fait à l'inspection générale, qui, après 
rapport adressé au ministre, et après observations préala- 
bles, peut, si le désordre persiste, recourir à des moyens 
efficaces. 


CHAPITRE VII. 


Officiers supérieurs des asiles. — Médecin-directeur. — Secrétaire. — Éco- 
nome. — Receveur. — Interne. — Leurs attributions. — Devoirs du 
chef de l'établissement. 


Officiers supérieurs. — La loi du 30 juin 1838, et l'or- 
donnance du 18 décembre 1839 (1), laissent au ministre de 
l’intérieur la faculté de nommer des médecins en chef et des 
directeurs, ou de réunir les mêmes fonctions dans la même 
personne. Nous avons fait connaître les avantages résultant 
de cette unité, nous devons faire ressortir les inconvéniens 
de la division des pouvoirs. Si l’on nomme des médecins en 
chef visitans ou non résidant dans les asiles, on se prive de 


(1) Annales d'hygiène, tome xxu, p. 215; tome xxv, p. 209. 
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cet intérêt qui liele médecin à la bonne direction d’un asile: 
ne faisant que passer dans l'établissement, il voit à peine les 
aliénés ; pressé par un intérêt plus majeur de clientèle ou 
d’affaires qui l'appelle au dehors, il ne peut se porter à des 
heures imprévues dans les quartiers, qui réclament sa pré - 
sence, surveiller ces points généraux de nourriture, de vête- 
mens, d'exercice, de chauffage, de ventilation, d'éclairage, 
de classification, de surveillance, de liberté, de distraction, 
de direction intellectuelle et morale, qui constituent les 
moyens généraux les plus efficaces dans le traitement de la 
folie. S'il abandonne ces soins à un médecin résidant, celui- 
ci, S'il est capable, s'emparera bientôt des détails du service, 
et par suite, de la direction, et il annulera la volonté du mé: 
decin en chef, luttant avec le directeur contre l’autorité de 
son chef ; s’il est ‘incapable, tout sera livré à l'arbitraire et 
au désordre ; enfin, s’il n’est point désireux de s'emparer du 
pouvoir, et de l'exercer aux dépens du médecin en chef, 
le faihle intérêt qui le rattachera à l'exercice de ses fonc- 
tions les rendra languissantes, il se montrera indifférent et 
reportera son activité sur des sujets différant de son devoir, 
et dépendant de son intérêt personnel. 

Quant au directeur, s’il est capable, s’il est choisi parmi 
des officiers retraités!, ou parmi des agens administratifs , 
il voudra appliquer dans l'asile les connaissances qu'il à 
acquises, if voudra faire acte de puissance et de dominätion, 
et, commé il ignorera les maux des aliénés, leurs besoins, 
les nécessités de leur traitement , il exércera une action 
déplorable sur la marche de l'asile. S'il est incapable, les 
pelités passions, qui l’agiteront , le rendront encore plus 
dangereux ; enfin, si on le suppose s’entendant avec le mé- 
decin en chef, il deviendra au moins un instrument inutile, 
coûteux et susceptible d'être dangereux. 

Mais j'entends d'ici une objection sérieuse : « Eh! quoi, 
vous désirez confondre les fonctions dé médecin en chef et 
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de directeur dans la même personne, mais ne voyez-vous 
pas que c'est le seul moyen d’avoir des administrateurs mé- 
diocres , et des médecins peu versés dans la théorie et 
dans la pratique de leur art. » Je ne recule pas devant l'ob- 
jection , je l’accepte dans toute sa force, et je la résous en 
disant : que le médecin en chef directeur doit avoir sous ses 
ordres et à sa discrétion un secrétaire particulier | nommé 
par lui, révocable par lui, qu'il chargera sous sa direction 
et Sa responsabilité des détails nombreux dont se compose 
le service des malades. Le budget prévu et arrêté par le 
médecin en chef, son secrétaire veillera à se tenir dans les 
limites tracées, et fera la répartition quotidienne ou men- 
suelle de tous les objets à délivrer. Il émettra les bons 
de livraisons, il inscrira par ordre de nature et de dépenses 
tous les articles constitutifs du budget. Les registres tenus 
officieusement par cet employé serviront à contrôler toutes 
les opérations de l’économe » el Mettront à couvert cette 
responsabilité du directeur, qui n'est qu’un vain mot sans 
cet exercice du pouvoir, et sans ce mode d’écritures. [l 
fera lous les états, elC., elc.….. qu’exige la direction de 
l'asile. De cette manière l'initiative des grandes mesures 
appartiendra au médecin en chef ; leur application à l’in- 
Strument docile, intelligent, bienveillant et ferme de ses 
volontés. L'unité du pouvoir où il puisera sa force, son 
autorité, sera constituée, et son contrôle par la commission 
de surveillance, par le préfet , par les conseils généraux, 
par le ministre, pourra s’effectuer avec rigueur ; le médecin 
en chef directeur aCcCeptera avec plaisir une responsabilité, 
reposant sur le libre exercice de son autorité, et il pourra 
se livrer à toutes les études qui sont inséparablés de la 
noble profession de médecin d’aliénés. Sans ces arrange- 
mens nous reconnaissons, comme étant mauvaise, la fusion 
des deux fonctions et la responsabilité qu'on veut faire 
peser sur le directeur nous paraît complétement vaine. 

9. 
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On ajoute : « Mais comment un médecin capable se ré- 
soudra-t-il à se renfermer dans un asile de fous , avec la 
triste perspective d'abandonner une clientèle particulière, 
des rapports journaliers qui font le charme de la vie? En 
opérant cette fusion , en exigeant la résidence n’éloignerez- 
vous pas les capacités? Ne livrerez-vous pas aux médiocrités 
la direction importante de ces instituts? » La réponse est 
facile : elle s'appuie sur deux ordres de preuves : les argu- 
mens rationnels et personnels. Ainsi pour les premiers il 
est incontestable qu'il existe des hommes qui consacrent 
leur vie à l'étude, et qui pour cela aiment la solitude. Or, 
est-il une étude plus digne d’attention et de méditations que 
celle de l'influence de l'homme moral sur l’homme physique 
et vice versä, que celle qui nous fait pénétrer dans les 
ressorts de l’organisation, dans les plis du cœur humain, 
dans les secrets de l'intelligence , dans les degrés de la 
volonté et dans les combinaisons infinies de ces trois puis- 
sances. Etudier l'homme sain et malade, démonter cette 
machine mystérieuse, surprendre son mécanisme, voir d'un 
côté l’homme tel que sa raison et sa volonté nous le mon- 
trent ou nous le cachent, et de l’autre tel qu'il est, lorsque 
ces grands régulateurs lui font défaut; se livrer à. des 
études sur l'influence des conditions qui l'entourent, et sur 
son mode de réaction sur ces diverses conditions ; apprécier 
la fragilité et la force de sa nature; rechercher la fin de 
l'homme, ses destinées, ses droits, ses devoirs et les acci- 
dens que déterminent ses écarts; n'est-ce pas un sublime 
aliment donné à l’activité de l'intelligence humaïñe! Mais 
j'admets que ces motifs soient insuffisans pour déterminer 
à choisir une semblable solitude, croit-on qu’en rétribuant 
convenablement ces fonctions, en établissant des classes 
d'avancement, en fournissant pour appât à l'ambition légi- 
ume d'un chef de famille une position honorable, bien 
payée, qui donne la possibilité de faire le bien et d’en éprou- 
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ver le noble plaisir, on n’excitera pas des médecins à pour- 
suivre avec succès une semblable carrière et à consacrer 
leur temps et leurs veilles à une telle mission? Veut-on 
maintenant des noms capables d'étayer notre argumenta- 
tion ? N’avons-nous pas vu , dans ce genre, Pinel refuser 
les avantages lucratifs d’une clientèle particulière, pour 
se livrer à l’étude de la folie et des sciences médicales , 
Esquirol , fonder une maison de santé, et vivre pour ainsi 
dire au milieu de ses malades ; M. Ferrus, renoncer aux 
jouissances du monde, se renfermer pendant plusieurs 
années à l'hospice de Bicêtre, pour se consacrer à l'étude et 
au service des aliénés, Jacobi, en Allemagne, Willis, Ellis, 
Conolly , en Angleterre, et le savant docteur Roller dans le 
duché de Bade , et tant d’autres en Italie et dans les autres 
parties du monde, dont on ne peut contester la supériorité. 

Bien loin donc de partager l'opinion contenue dans l’ob- 
jection qu’on m'adresse, je crois au contraire que de sem- 
blables positions, telles que nous les désirons, ne peuvent être 
acceptées que par des hommes de cœur, d’études et de talent 
qui rendront à la science et à l'humanité de véritables services. 

La nécessité de placer à la tête de ces instituts des méde- 
cins en chef directeurs, et d’y attacher un chapelain une fois 
reconnue, parlons des officiers qui leur sont subordonnés. 
Lis se composent de son secrétaire particulier, des internes, 
de l’économe. 

Nous avons déjà parlé du secrétaire, ajoutons qu'il doit 
réunir encore les fonctions d’inspecteur , et, en cette qua- 
lité contrôler la consommation ou l’usage des objets déli- 
vrés, adresser des rapports secrets au chef de l'établissement 
sur les actes relatifs à la police de l'asile, à l’accomplisse- 
ment des devoirs des surveillans. 

Quant aux internes, il serait à désirer que dans un asile 
destiné à recevoir 400 aliénés, en eùt un dans chaque 
grande division. Il devrait être nommé par le médecin eu 
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chef, et révocable par lui. En effet, s’il existe dans l'éta- 
blissement un médecin en chef etun directeur, l’interne peut 
chercher à secouer la discipline, en épousant les intérêts 
du directeur et former opposition au médecin en chef, son 
chef immédiat. Nommé et révocable par le préfet, il peut 
entretenir avec les bureaux des relations dangereuses pour 
l'asile, ou s'appuyer auprès de l'autorité politique sur des 
influences qui la placeront dans une situation difficile. Tan- 
dis que dépendant du médecin en chef, l’interne est assuré 
de son appui bienveillant, s’il remplit convenablement ses 
devoirs, s’il se montre, à l'égard des malades, tel que le 
médecin le désire, s’il fait avec ses idées cause commune, 
car , Sans cette condition, on ne peut pas compter sur la 
guérison. 

En somme, il ne faut point oublier que le mode de direc- 
tion d’un asile est là pour prouver la capacité ou l'incapacité 
du chef, et qu'imposer à cet agent responsable des instru- 
mens immédiats, indociles, incapables ou rebelles, c’est 
annuler son autorité, sa responsabilité, ou vouloir une chose 
impossible. L’interne doit tenir les cahiers de visites, re- 
cueillir les renseignemens sur chaque antécédent des ma- 
lades , leurs observations , et en donner les détails , lorsque 
le médecin les demande. Il doit transcrire sur les registres 
les notes mensuelles dictées par le médecin , faire les au- 
topsies en sa présence, et consigner sous sa dictée les 
lésions trouvées après la mort. Il doit savoir pratiquer la 
petite chirurgie, être à même de suppléer momentanément 
le médecin en chef. Il doit veiller à l'exécution de toutes 
les prescriptions médicales, et, en cas d’inobservance, 
adresser son rapport au médecin en chef. 

Si l’interne a des devoirs à remplir, le médecin en chef 
doit s’efforcer, par sa bienveillance, ses manières, et par la 
situation honorable et heureuse qu'il lui crée dans l’établis- 
sement, de lui rendre agréable l'exercice de ses fonctions ; 
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ii doit s'établir entre eux des relations d'estime et de mu- 
tuelle confiance, qui cependant ne doivent jamais faire ou- 
blier à cet employé les sentimens de déférence et de subor- 
dination qui le lient au chef de l'asile. 

L'économe, dans un asile d’aliénés, a une triple position 
qu'il lui importe de bien comprendre. Comme agent compta- 
ble, il est indépendant du médecin-directeur , c’est-à-dire 
qu’il doit rendre un compte scrupuleux et fidèle de tous les 
imouvemens matériels opérés dans l'asile, en suivre el con- 
stater la consommation ou l'usage ; comme agent de récep- 
tion, il est sous le contrôle du directeur, et comme agent de 
livraison ou de renseignemens, ilest sous les ordres du mé- 
decin-directeur, qui doit connaître Loutes les entrées, et or- 
donner toutes les dépenses au moyen de bons propres à cou- 
vrir la responsabilité de l’économe, et à faire ressortir la 
sienne. Sans ces garanties, le désordre pourrait s’introduire 
dans l'asile, car, d'une part, il faut à l'administration un 
agent sûr, qui, par un cautionnement versé entre ses mains, 
et par son indépendance, réponde de ses opérations. Il faut 
en outre que la qualité et la quantité des matières reçues 
soient constatées bonnes , et que la responsabilité morale 
puisse peser sur le directeur qui seul ordonne les dépenses. 
Mais, comme il serait impossible au médecin en chef de s’oc- 
cuper journellement de l'émission de ces bons qui exigent 
la tenue de livres officiels, qui lui permettent de proportion- 
ner le nombre et la nature des dépenses aux crédits ouverts 
sur le budget et de contrôler l’économie, ce soin doit être 
abandonné au secrétaire du directeur, qui prépare les bons 
eu les soumet à sa signature. 

Le receveur perçoit toutes les pensions d’aliénés, soit par 
l'intermédiaire des domaines qui les versent dans la recette 
générale, s'ils appartiennent à la classe aisée, soit par celle 
du payeur, s'ils sont indigens, sur des états trimestriels ou dé- 
comptes des journées d’aliénés qui composent celte catégorie. 
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Parmi les sous-officiers de l'asile, on doit compter l'élève 
en pharmacie, le surveillant et la surveillante-chef, le garde- 
magasin, la lingère et la cuisinière-chef. Tous les autres 
employés, surveillans , buandières , jardiniers , chauffeurs, 
poriers , aides-cuisinières, sont sous les ordres de ces 
derniers. 

L'économe, responsable de la lingerie, dirige la lingère- 
chef ; celle-ci commande à son tour la buandière, qui de- 
mande à la surveillante-chef les malades désignées pour laver 
et repasser le linge. Les rapports de la buandière avec les 
aliénées doivent être l’objet de l'attention générale de la sur- 
veillante-chef, qui les fait connaître au médecin. 

En France, lorsque les médecins directeurs des asiles d’a- 
liénés ont acquis la confiance de l'administration , lorsqu'on 
les sait pénétrés de l'importance de leurs devoirs et de zèle 
pour les remplir, on leur accorde une liberté dont les ma- 
lades ressentent l'heureuse influence. Si à leurs pénibles 
fonctions, si à l'énorme responsabilité qu’ils supportent, on 
ajoutait le poids de l'esclavage et de minutieuses mesures 
offensantes pour leur dignité et complétement en désaccord 
avec les habitudes de la noble er indépendante profession 
médicale, on éloignerait de l'administration des asiles tous 
les hommes capables et à sentimens élevés, et l’on nuirait 
ainsi de la manière la plus grave aux plus chers intérêts des 
aliénés. Aussi l'administration supérieure, dans sa sollici- 
tude éclairée pour le bien du service, a-t-elle compris cette 
situation, et, persuadée qu'avec les hommes de cœur et d’in- 
telligence on obtient plus en s'adressant à la conscience et 
à l’amour du devoir que par une contrainte servile, on a 
aboli ces moyens d’ilotisme et de défiance. Du reste, Ia 
marche de l’asile est 1à comme preuve justificative de la 
légitimité de sa confiance, et pour faire peser sur la respon- 
sabilité du médecin toute déviation à ces principes. 

L'accomplissement des devoirs d'un médecin-directeur 
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exige une grande liberté d'esprit, une satisfaction conti- 
nuelle du cœur; si indépendamment des difficultés qu’il ren- 
contre nécessairement et fréquemment dans l'exercice de ses 
fonctions, il doit subir les tracasseries d’une administration 
inquiète et jalouse ; si des entraves incessantes sont mises 
à son autorité, il en éprouvera du mécontentement, une ai- 
greur insurmontable qui l’éloigneront du service ou le ren- 
dront difficile avec ses subordonnés, impropre à supporter 
avec patience les écarts nombreux et irritans de ses malades; 
il manquera de cette mansuétude, de cette bienveillance, de 
cette attention, de cette fermeté, de cette raison calme et 
sûre, qui sont indispensables à un médecin d’aliénés pour 
consoler, encourager, étudier et redresser les aliénés, et les 
divers agens de l'asile. C’est du médecin que doit partir 
toute impulsion imprimée à l'établissement, c'est de lui 
qu'émane l'esprit de conduite de tous les employés. Son 
exemple servira de modèle à tous. Bon et humain, exact et 
consciencieux , il introduira cet esprit d'humanité et d’a- 
mour du devoir; dur et hautain, il rendra les autres de 
même. Îl ne doit donc jamais perdre de vue que de lui dé- 
pend tout le bien ou tout le mal de l'asile. Il ne doit jamais 
oublier quelle que soit la cause du délire et la nature de ce 
dernier que la classe malheureuse qui en est atteinte exige 
tous les égards dus à l'humanité souffrante. 

Mais, si une semblable position lui impose certains de- 
voirs, S'il doit faire consister dans leur accomplissement ses 
plus constantes et ses plus douces jouissances ; si après sa 
visite officielle du matin, il doit dans la journée saisir, lui 
ou sa famille quelques momens opportuns pour s'asseoir 
au chevet du pauvre alité, afin de soutenir ses forces mo- 
rales et physiques, en lui prouvant une sympathie affec- 
tueuse à laquelle il paraît souvent insensible, et qu'il refuse 
de croire lorsqu'elle ne s'accompagne pas de cet accent du 
cœur et de cette tendre bienfaisance qui devine les besoins : 
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s’il doit à des heures imprévues surveiller toutes les parties 
du service, et exercer cet ascendant que donne la bonté 
et une raison persuasive et ferme, on n’exigera pas de sa 
part le sacrifice de toutes distractions extérieures, de toutes 
relations sociales. Prises avec mesure et convenance, ces 
distractions deviendront un moyen énergique d'entretenir 
ses forces, en lui faisant goûter de nouveau, après interrup- 
tion , les joies pures de la bienfaisance , et ces relations, en 
lui établissant un commerce agréable avec les autres 
hommes, lui apprendront à vivre avec des êtres raisonna- 
bles et sensibles, er développeront ces parties essentielles 
de sa nature, en même temps qu'elles lui apprendront à 
connaître les principaux mobiles des actions humaines et 
les meilleurs moyens de les employer. Enfin on ne peut se 
dissimuler l'impression pénible que produit sur une âme 
sensible le spectacle de la folie, et combien une vie soli- 
taire , ou passée au milieu des aliénés , excite la tristesse et 
la mélancolie. 

Le médecin-directeur d'un asile sans participer aux di- 
stractions bruyantes, sans se mêler aux joies tumultueuses 
du monde , devra donc ne pas rester étranger à la diversion 
et au repos d'esprit que donnent les unes , aux douces émo- 
tions et aux plaisirs innocens que procurent les autres. 
Mesuré dans sa conduite, prudent el recherché dans ses 
relations, il y puisera des habitudes, des manières qui le fe- 
ront distinguer de ses malades, et par sa présence dans les 
réunions de choix, il fera naître, excitera, entretiendra l'in- 
térêt qu'on doit porter à ses malades; il ramènera des esprits 
égarés par de faux préjugés ou des paroles trompeuses ; et, 
tout en retrempant ses forces et son courage, trouvera 
encore le moyen d’être utile à ses chers aliénés. 
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EXPLICATION DU PLAN DE L'ASILE DES ALIÉNES. 


QUARTIER DES FEMMES. 


A. Subdivision des aliénées agitées. 

a, a, a, a, a. Cellules des épileptiques. 

b, b, b, b, b. Cellules des non-épileptiques. ; 

c. Fourneau pour les bains et distribution d’eau dans les 
préaux ; —d, d. Cabinet des bains ; — e, e. Salles de ré- 
union; — f, f. Galerie d'observation pour les surveillans ; 
— &,a,@,@,@ ;b’,b',b°, b’, b’. Préaux isolés. 

B. Subdivision des épileptiques paisibles. 

a. Vestibule ; — b. Chambre avec lit de camp; — c. Ouvroir; 
—d. Réfectoire ; — e,e. Dortoirs ;—f, f, f. Préaux couverts ; 
— i. Lieux d’aisances ; — j. Préau. 


C.  Subdivision des aliénés semi-paisibles. 


a. Vestibule, escalier; —b. Ouvroir; — c. Réfectoire; — d. 
Dortoir ; — e. Galerie ; — f. Préau, — à, Lieux d’aisances. 


D. Subdivision des aliénés paisibles. 
= Mêmes divisions que la précédente. 
E. Infirmeries. 


f. Vestibule central ; — g, g. Galeries de service ; — a. Pre- 
mière subdivision : Dortoir des aliénés épileptiques non- 
gâteux accidentellement malades ; 

a’. Dortoir des aliénés épileptiques gateux. 

a”. idem. idem.  gâteux ou non. 

Gâteux atteints de maladies contagieuses. 
a”. Gâteux ou non gâteux atteints de délire bruyant. 
b. Dortoir des aliénés épileptiques gâteux. 
c, ©’, C’, c”. Dortoirs des aliénés non-épileptiques , mêmes 
divisions qu’en a, a’ a”, a”. 
h,h,h,h. Galeries; — à, à, 2. Préaux ; — j, j, j. Lieux. 
F. Bâtimens de service. 


a. Buanderie ; — b, b’, b”, b’”, Annexes de la buanderie ; — 
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d. Salle etcabinets de bains ; — e, e”’, e”. Büchers ; — f. Ré- 
servoir ; — g. Lavoir ;, — h, h’, h”. Cours de service. 


G. Logement du concierge en a, a”. — b. Salle d'attente. 


QUARTIER DES HOMMES. 


Même subdivision que celles A, B, C, D, E. Les bâtimens des 
dépendances diffèrent en ceci : 


2929 


F”. a.Boulangerie;— a’ a”, a”, a”. Annexes ;— b. Salle et cabinets 
de bains; — c, c’, c”’. Bûchers; — d et e. Ateliers de me- 
nuiserie, serrurerie et tisseranderie, 


G’. Logement du chapelain. 
H. Bâtiment central des services généraux. 


Subdivision. Côté des femmes.— a. Parloir ;— b. Vestibule ; 
— c. Pharmacie; —e. Laboratoire ;—d, f, g. Économe et 
inspecteur ; — h. Vestibule, escalier ; — 2, à. Magasins. 


Subdivision. Côté des hommes. — a’. Parloir ; — b’. Vesti- 
bule ; — c’ e’ f’. Antichambre, cabinet et bibliothèque 
du médecin-directeur ; —d”, g’. Conseil d'administration; 
— h’. Escalier ; — à’, #. Magasins ; —j. Cuisine; —k, k’, 
k”, k’”. Annexes de la cuisine; — !, m. Logement dela 
cuisinière-chef ; — 0. Logement du jardinier-chef; — p. 
Logement du garde-magasin ; —q. q’. Escaliers de ser- 
vice ; — r. Dépôts des morts ; — s, Salle de dissection ; — 
t. Chapelle; — u, uw’. Sacristie ; — x, æ, æ. Galeries de 
service ; — y, y. Saut de loup. 


Élévation et coupe principale suivant la ligne V VV” VV?” V?”. 
Coupe longitudinale suivant la ligne C D. 


Nota. — Le premier étage contiendra toutes les subdivisions indi- 
quées dans le mémoire précédant le plan ci-annexé. 
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DES ASILES D'ALIÉNÉS. A1 


DEVIS ESTIMATIF DU PROJET D'ÉTABLISSEMENT D’ALIÉNÉS. 


La superficie de terrain occupé par les bâtimens, les préaux et les 
cours est de 5 hectares environ; les jardins potagers seront d’environ 
5 hectares, et les terrains boisés annexés aux jardins seront égale- 
ment de 5 hectares. Les jardins et les bois seront fractionnés suivant 
la classification. 


Infirmeries, lieux d’aisances, etc. . . . . . . . 60,000 fr. » 
Premier bâtiment hospitalier et dépendances. . 50,000 » 
Deuxième bâtiment idem idem. ee ve 50,000 » 
Troisième bâtiment idem ADBM -« “ss. 45,000 » 
Cellules, dépendances et galeries au pourtour. . . 50,000 » 
Bâtimens de service comprenant buanderie, bains 

ét büchers . - . £r520 m5 etant qe ele learn 80,000 » 
Lavoir ét réservoir... . 0 + ee à © à 1e ee 30,000 » 
Galeries de service de ce quartier.. . . . .« . . 65,000 » 
Loge du concierge et salle d'attente. . . . . . . 40,000 » 


TorTaL du quartier des femmes. . . . . 440,000 fr. » 
— du quartier des hommes. . . . . 440,000 fr. » 


Le bâtiment central des services généraux et d’ad- 
DH nu sat nd lab e di ee 220,000 » 
La chapelle et annexes. . . « . «en. . + e 50,000 » 


TOTAL, , u « à « © + « : - "DID 000 fr. 2 


Nota. — L’effectif des lits de l'asile étant de 388, eu égard au 
roulement, on aurait donc pour chaque lit une dépense de 3,000 fr., 
conformément aux calculs du docteur Scipion Pinel. 

On se rapprocherait aisément du chiffre de 2,090 fr., posé par 
M. Desportes, dans certains départemens. 
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© ERRATA ET ADDITIONS. 


Page 6, ligne 13, au lieu de « qui ont écrit sur celles de, etc.» , lisez : 


qui ont écrit sur ce sujet, et en particulier celles du, etc. 


Page 18, ligne 10, après cette phrase :« Tel est le classement méthodique 


indispensable à tout asile d’aliénés bien construit » , ajoutez : 


Les bâtimens d’un asile d’aliénés doivent avoir une étendue propor- 
tionnelle aux catégories de malades qui les habitent ; voici, d’après mon 


expérience, l’échelle qui pourrait servir de guide à ce sujet : 


Alienés aotiés. 4 4 a 2. si ne 
Abénés sent-paisibles.t 4e + ‘oh oil gro 20% mail 
AUÈDES palmes "#4 : alu = a 
Aliénés stupides ou @âleux., + - «04 1e cUbonait » 
AleneS CONVAlESCENS ./ 2. ©: ns ul. ee 
Aliénes atteints de maladies incidentes ou de faiblesse 

faditäles sis des 

Et pour les aliénés épileptiques : 

Alienés épileptiques agitèsé 1. . . . . + . à 
Aliénés id, semi-paisibles ou paisibles . . . . 
Aliénés épileptiques stupides ou gâteux . . . .: . . 
Aliénés atteints de maladies incidentes ou de faiblesse 


ADS un à im ee = AN de NS D 
Aliénés épileptiques convalescens . . . . . . . . 


1/16 
1/2 50 
1/2 50 
1/10 
1/10 


1/9 
1/12 
1/2 40 


4/4 


1/4 
1/100? 


Nous avons soin d’indiquer le maximum d’aliénés agités ou malades ; 
mais comme leur nombre est très susceptible de varier, il convient, lors- 
qu’il s’agit d’élever un asile, de ne point compter les lits qui leur sont 
destinés, ou d’en diminuer considérablement le chiffre, afin de faciliter 
le roulement en réservant leur place dans les autres quartiers. 


Page 29, ligne 3, au lieu de « un levier puissant pour animer », lisez : 


pour remuer. 


Page 34, ligne 20, au lieu de « agiter la dissolution » , lisez : assister à la. 
Page 36, ligne 13, au lieu de « qu’une seule surveillante », lisez : qu’un 


seul surveillant. 


Page 52, ligne 19, au lieu de « atteints d’épilepsie. quelle que soit sa na- 


ture , » lisez : atteints d’épilepsie | quelle que soit sa nature, 


Page 53, ligne 13, au lieu de « prévient le retour », lisez : préviennent. 
Page 59, ligne 2, au lieu de « majore longinquior reverentià » , lisez : 


major è longinquo reverentia. 


{ 


Page 60, ligne 24, au lieu de « est urgent » , lisez : est urgente, 

Page 65, ligne 5, au lieu de « le réservoir a » , lisez : le réservoir aura. 

Page 66, ligne 9, au lieu de « bien éclairci » , lisez : bien éclairé, 

Page 68, ligne 26, au lieu de « à la descendre » , lisez: à /e descendre. 

Page 74, ligne 19, au lieu de « le pain confectionné étant » , lisez : con- 
fectionné dans l'asile étant. 

Page 80, ligne 2, au lieu de « comment le recommandent », lisez : 
comme le. 

Page 94, ligne 11, au lieu de « les hautes classes » , lisez : les autres 
classes. 

Page 106, ligne 20, au lieu de « la guérison ou le soulagement commence- 
ront » , lisez : commencera, 

Page 110, ligne 98, au lieu de « les autres s’empressent », lisez : les 
autres surveillans s’empressent. 

Même page, ligne 30, au lieu de, « qui lui paraissent », lisez : qui /eur 
paraissent. 

Mème page, ligne 33, au lieu de « besoins des agités. Dans, etc. » , lisez: 
besoins des agités, dans , etc. 

Page 198, ligne 3, au lieu de « d’un autre homme, irresponsable, etc. » 
lisez : d’un autre homme irresponsable, etc. 

Page 133, ligne 33, au lieu de « il en eut » , lisez : 1l x en eut. 

Page 141, signe 23, au lieu de 338, lisez 388, 
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